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TROISIEME  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME. 


N  a  vu  dans  les  deux  L&'  fj 
vr es  pr écédens  la  naiffan-  ?3ges 
ce  du  Chriftianifme  dans  KC üf 
l’Empire  du  Mexique,&  ?  T»r0grètf 
les  premiers  progrès  de 


l’Evangile  dâiis  de  très-vaRes  Pro-  nouveau 
yinces.  On  a  pu  auffi remarquer 
J'orne  Kh  A 
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înoyens  qu’il  plut  à  la  divine  pro- 
vid^ence  d’employer ,  pour  détruire 
.  ridolâtrie  ,  &c,  faire  entrer  ces  peu¬ 
ples  nombreux  dans  le  fein  de  fon 
Eglife.  C’eil ,  d’un  çôîé_,  une.fuccef- 
fion  d’hommes  tout  remplis  de  l’ef- 
pritde  Jefus-Cbnfc&  qui  en  ind^ii- 
fant  des  Sauvages  par  la  continuité 
de  leurs  prédications  ,  touchoient 
&c  gagnoient  les  cœurs  par  la  fain- 
teté'de  leur  vie.  C’étoit,  d’une  au¬ 
tre  part,  la  louable  attention  des 
Papes  &  des  Rois  Catholiques  ,  à 
ériger  dans  toutes  les  Provinces  du  ^ 
noitveau  monde ,  des  Sieges  épifco- 
p.aux,  &  bien  choifir  les  fujets 
pour  les  remplir. 

JJ  Dès-là  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  ' 

Zèle  &  VÎ-  feuîs  Efpagnols  d’aller  annoncer  la 
giiance  des  £  ’  Américains  ,  le  nombre  des 

îa  confomma-  ouvriers  evangeliques  le  leroit  troii- 
tion  de  rœu-  ^  au-déüous  du  travail ,  à  me- 

fure  que  la  porte  pour  la  prédica¬ 
tion  dé  l’Evangile  s’ouvroit  à  une 
plus  grande  multitude  de  nations. 
Les  Evêques  feuls  pouvoient  lever 
cet  obdacle.  Pleins  de  zèle  pour  l’E- 
glife  leur  époufe ,  leur  première  fol- 
liçitiide  de  voit  être ,  &;  çtoit  en 


V 
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'effet,  de  fe  donner  des  coopéra- 
leurs  ;  je  veux  dire  un  Cierge  en 
état  de  rompre  ie  pain  de  la  parole , 
êc  d’adminiflrer  les  facremens  àleiirs 
peuples.  Pour  cela  on  établiffoit  dans 
les  villes  principales  &  fous  la  direc¬ 
tion  despremierspafleursjdes  écoles, 
des^  colleges  ,,  des  féminaires.  Les 
Créoles  &  les  Naturels  du  pays  y* 
apprenoient  le  latin ,  les  belles-let¬ 
tres  ,  la  fcience  des  canons  &  de  la 
tbéologie.  Ceux  que  la  grâce  appel- 
loit  au  divin  miniflere  ,  étoient  for- 
més  avec  foin,&  félon  ieurvocation; 
c’étoit  autant  d^acqiiis  pour  leClergé. 

Les  maifons  reiigieufes  des  Au-  m. 
guflins  ,  des  Francifcains  ,  des  Do-  ««allons 

•  •  •  O  •  /  .  Keligieufes 

mimcains  ,  occ,  recevoient  egaie-  reçoivent 
ment  à  Fhabit  de  leur  Ordre  auel- 
ques  Naturels  du  pays  ,  lorfqu  avec  forment 
la  folidité  de  la  vocation  ,  &c  la  pu- 
rete  des  mœurs  ,  on  trouvoit  enco¬ 
re  en  eux  de  i’efprit ,  des  talens ,  &  ^ 

beaucoup  de-docilité.  Dans  la  fuite 

des  tems  on  en  forma  plufieurs  bons 
fujers  ,  qui  ne  tinrent  point  k  der¬ 
nier  rang  parmi  les  Minières  de  TE- 
va^gile:ils  avoient  même  plufieurs 
avantages  fur  les  Européens  ;  ils 
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parlolent  avec  plus  de  facilité  St 


<ie  grâce  les  langues  du  pays  ;  con- 
noifioient  n'deux  le  caraélere  de 


leurs  compatriotes  ,  leurs  inclina¬ 
tions  ,  leurs  penchans  ,  6c  toutes 


les  fuperflitions  qu’il  fal bit  combat¬ 


tre;  ils  attiroient  plus  ailément  la 
confiance  de  leurs  femblabies;  6c 
ce  premier  elprit  de  foi  ,  dont  ils 
étoient  animés  ,  donnoit  à  leurs  dif- 


cours  une  énergie  à  laquelle  les  In¬ 


diens  ,  encore  idolâtres  ,  aimoient 
à  fe  rendre.  On  peut  le  rappeller 
ici  ce.  que  nous  avons  eu  occafion 
de  remarquer  plus  d'une  fois  ,  tou¬ 
chant  la  piété  6c  le  zèle  des  petits 
cnfans  ,  &  le  fruit  admirable  qu’ils 
faifoient  non-feulement  dans  leurs 

<!■  m  «7k  «  «  ry  «1-:^  ^  t  1  •*  y'i  I  <7^  l-v  >"v  4%  ^ 
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èeitx  du  pays  que  la  grâce  rendoit 
capables  d’en  remplir  les  fondions* 

Ce  qui  fervoit  d’abord  à  étendre 
les  conquêtes  fpiritiielles  ,  fervit 
depuis  ,  &c  fervira  toujours  (  on 
peut  i’efpérer  )  à  les  conferver  &c 
à  les  perpétuer. 

Une  politique  moins  chrétienne,  Unlpolîti* 
&  fans  doute  trop  intérefTée ,  fît  pé-  que  trop  ki- 
rir  bientôt  après  l’Eglife  du  Japon  , 
dont  on  nous  raconte  tant  de  mer-  ^  l’erprît 
veilles.  Des  MifTionnaires ,  qui  fe  * 

cliloient  les  lucceneurs  de  l’apoflo- Japon, 
lat  de  Saint  François  Xavier ,  dans 
ce  grand  Empire,  y  annoncèrent 
d’abord  la  foi  avec  fuccès.  Dès  le 
commencement  du  Pontificat  de 
Grégoire  XIII ,  on  avoit  le  plaifir 
de  voir  les  Japonois  de  trois  grands 
'  Royaumes ,  entrer  en  foule  dans  l’E¬ 
glife  chrétienne,  par  le  baptême, 

&  à  l’exemple  de  leurs  Rois.  On 
ofoit  déjafe  flatter  que  l’Empereur 
lui-même  reconnoîtroit  enfin  la  va- 
Dhé  des  idoles  ,  &  profcriroit  l’ido¬ 
lâtrie  ,  pour  faire  profeflion  d’une 
fainte  religion ,  qu’il  permettoit  à 
fes  fujets  de  profefTer  publique* 
lîiçnt,  ^ 
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FouTL’  fuc-  Mais  ceia  ne  demandoit  pas  moins 
césd^meœa- de  prudence  &  de  pureté  d^inten- 

£out(iStê?ré‘^^^^?  dans  les  condudeurs  de  Toeu- 
faint  dans  vrc  ,  que  de  travail  ,  de  vigilance 
&  d’adivité.  La  ialoufie  fur-tout, 
la  cupidité  5  ni  Fambition  ,  ne  dé¬ 
voient  jamais  entrer  dans  une  en- 
treprife  toute  divine  :  car  comment 
pourroit  fublifter  ce  que  Dieu  ne 
bénit  point  ?  Et  comment  un  Dieu 
faint  3c  ja^loux  de  fa  gloire  ,  béni- 
roit-il  les  travaux  de  ceux  qui ,  dans 
les  fondions  les  plus  faint  es  ,  ne 
cherchent  que  leurs  propres  inîc- 
“  rets,  &C  non  ceux  de  Jefiis-Chrid  ? 

premier  foin  du  chef  de  ces 
religieux  def-  •  Apôtres  du  feizieme  liecle  ,  fut 

Pape  Grégoire  XIII 
XIII.  auVé-  ce  privilège  hngiilier  ,  que  fes  Re- 
îi:dîce  de  la.ljgieux  auroieut  feuls  la  conduite 

îes*^!ndes^o-  de  toutcs  Ics  Eglifes  du  Japon  ;  & 
rientaies.  qu’il  feroit  "étroitement  défendu  , 

tant  aux  Eccléfiadiques  qu’aux  Re¬ 
peux  de  tous  les  autres  Ordres , 
<l’enîrer  jamais  dans  cet  Empire.  On 
£t  plus  5  on  fe  contenta  de  faire  fa- 
crer  un  feul  Evêque  pour  les  trois 
Royaumes ,  encore  le  prit-on  dit 
même  corps  ,  qui  n’aime  pas  à  être 
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éclairé  de  trop  près  par  les  Evê¬ 
ques  ,  parce  qu’il  ne  peut  en  difpo- 
fer  à  fon  gré  (r). 

•  Si  .  dans  un  arrangement  qui  pa- 

“  .  ^  J*  •  Motirs  iû» 

Toit  au  moins  extraordinaire ,  on  crets  de  cet»^ 
peut  penfer  que  toutes  les  vues  ^ 

de  ces  hommes  zélés ,  etoient  de 
pouvoir  prêcher  fans  contradiéleurs 
un  Evangile  à  leur  façon  aug¬ 
menter  cependant  leur  crédit  avec 
leurs  richelTes  ^  leur  puifîance  , 

41  faut  convenir  qu’ils  y  réiiffirent 
jufqu’à  un  certain  point ,  &  pen¬ 
dant  quelque  tems.  Ils  fe  montre-^ 
rent  même  trop  puiiTans  ;  &c  c’ell 
(Ce  qui  commença  à  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  miffion  ,  en  indifpofant 
l’Empereur  contre  les  Milîionnai-f 
res. 

Ce  Prince,  accoutumé  depuis bidrt  ,  ’  , 

f  \  .  1  f  La  conduit® 

des  années  a  voir  tous  les-Chretiens  ^es  premiers 

Miffionnaires 

'  commence  à* 

(i)  Voyez  Iç  Mémoire  que  M.  Urbain  les  rendrefuf- 
Cerri,  Sécretaire  de  la  Propagande,  niit 
fous  les  yeux  d.es  Cardinaux  &  du  Pape ,  pQ^,  ’ 
fous  ce  titre  :  ^tat  de  La  Religion  chrétienne 
dans  tout  le  monde  ,  préfenté  à  N.  5’.  P.  le 
Pape  Innocent  XI,.  Mor.  Prat.  t.  3.  c.  3.  feél. 
î6.  Lett.  d’un  Eccl.  à  un  Magiü.  p.  44.  45. 

46,  47.  48,  49.  5  0.  51 ,  ÔCC. 
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Japon  fournis  à  des  étrangers  J 
^ns  les  exercices  d’une  religion  qui 
apprend  à  obéir  à  Dieu  6c  aux 
î^ifTances,  étok  fans  inquiétude  : 
l’opulence  de  ces  étrangers ,  6c  leur 
avidité  à  les  accumuler ,  le  rendi¬ 
rent  depuis  plus  attentif  fur  leur 
conduite  ,  qui  ne  lui  parut  rien 
ïï^oins  que  fimple  &  défintéreifée* 
Dès-lors  il  les  fufpeéla  ,  6c  les  fit 
obferver  :  bientôt  après  il  fe  mon¬ 
tra  plus  difficile  ou  moins  favora- 
î)le  5  tant  aux  nouveaux  Chrétiens 
fes  fujets ,  qu’à  leurs  guides.  Ses 
foupçons  cependant  n’avoient  pas 
encore  éclaté  d’une  maniéré  bien 
marquée ,  lorfque  le  Pape  Paul  V, 
Jugea  à  propos  d’ouvrir  à  tous  les 
Ordres  Religieux  les  barrières  que 
Grégoire  XIII  avoit  fermées  à  leur 
zèle.  Ceux  qui  fe  rendirent  à  cette 
nouvelle  miffion  (  Eccléfiaftiques 
Dominicains  ,  Francifeains,  ôcc.  ) 
eurent  l’avantage  d’y  entrer  à  la 
fuite  de  quelques  Evêques;  &:  ceux- 
ci  comprirent  bien  l’importance  de 
multiplier  encore  les  ouvriers  évan¬ 
géliques  ,  en  formant  quelques  bons, 
fumets  parmi  les  Naturels  du  paysi^ 
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Tout  cela  feml>loit  promettre  des 
'^ites  heureufes ,  pour  l’accroifTe-  quelques  E- 
ment  &  la  perpétuité  de  cette  chré- 
tienté.  Les  nouveaux  Millionnaires,  bons  Mînî- 
tout  remplis  de  l’efprit  de  leur  état , 

&  toujours  dirigés  par  les  premiers  commences 
pafteurs,  rempliffoient  les  fonéHons 
de  leur  miniilere  en  vrais  difciples  ' 
de  Jefus-Chrid: ;  zélés,  pénitens, 
défintéreffés  ,  ils  prêchoient  toute 
vérité.  Sans  rougir  des  humiliations 
volontaires  de  rhomme-Dieu,  ils 
arboroient  par-tout  fa  croix,  6z  an- 
jîonçoient  fa  fainte  loi ,  fa  Doélrine , 
fa  morale  ,  dans  toute  leur  pureté. 

Aufîi  faifoient-ils  de  grands  fruits 
&  des  converfions  folides.  Les  Ja- 
ponois  ne  poiivoient  leur  refufer  ni 
leur  eftime ,  ni  leur  confiance  :  mais 
fans  defîéin,  comme  fans  affeélation, 
ces  bons  Néophites  marquèrent 
peut-être  trop  ouvertement  la  pré¬ 
férence  qu’ils  donnoient  à  ceux-ci , 
fur  ceux  qui  les  avoient  devancés. 

L’amour  propre  de  quelques-uns  XL 
en  fut  ofténfé;  &  leur  jaloufie  écla- 
ta  avec  fcandale.  Des  gens  qui  fe 
croyoient  les  feuls  en  droit  de  con- 

jdttire  tQUtç$  leÆgUfçsduJapon&des 
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Royaumes  voifins,  ne  fe  firent  |>oint 
un  fcrupiile  de  croifer  en  tout  de 
nouveaux  venus  ;  de  les  contredire 
&  de  les  vexer  en  différentes  ma¬ 
niérés.  La  politique  fombre  d’un 
Général  trop  defpotique  les  obli- 
geoit ,  ou  les  autorifoit  à  en  ufer  de 
la  forte.  Mais  cette  politique  les; 
décela  les  trahit,  parce  qu’elle 
mpntroit  trop  refprit  d’intrigue  & 
de  domination  ,  qui  avoit  déjà  dé¬ 
plu  à  l’Empereur  du  Japon.  Peu  fa- 
Üsfak  de  ce  qu’il  voyoit ,  &  allar- 
rné  de  qu’il  croyoit  prévoir  ,  il  ré»- 
Iplut  de  facriher  au  repos  de  fes 
peuples  &  à  fa  propre  fûreté  ,  une 
religion.qu’li  n’a  voit  pas  le  bonheur 
de  connoître  5  qu’il  n’avoit  juf- 
qu’alors  tolerée ,  que  pour  ne  point' 
gêner  les  confciences  de  fes  fipets. 
Ses  Minières  ou  fes  conhdens,  Ido-» 
latres  décidés  ,  ne  perdirent  pas 
l’occafion  darmer  le  bras  du  Sou¬ 
verain  ,  contre  les  ennemis  de  leurs 
dieux. 

Xïï.  ^  L’édit  fatal  pour  Fëxpulfion  dê 
riaf  &*pèr^-  ks  Miffionnaircs  ,  fans  excep- 

cution  ,  qui  tion  ,  flit  enfin  porté  ,  &  publié  dans 
TOmüme’dttioutes  les  provinces  de  l’Empire^ 
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Cet  édit.,  .encore  plus  rigoureux de"* 

envers  tes  Japonais  déjà  Chrétiens,  Miffionnaires 
ne  leurlaiffoit  que  la  liberté  d’opter 
entre  la  mort ,  &  le  renoncement  a  ponois  déjà 
la  foi  chrétienne.  Telle  fut  k  vio- Citons, 
lence  de  cette  perfecution, qui  pro¬ 
cura  la  couronne  du  martyre  a  plu- 
fieurs  faîTÈts  A^iffionnaires  de  dide-* 
rens  Ordres  ;  &  à  une  multitude  de 
.  Japonois  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  , 
.nouvellement  convertis.  Leur  coni- 
tance  dans  la  foi  étoit  telle  ,  qiie 
trente  ans. après  rexpulfion  ou  la 
mondes  Miffionnaires,  on  brùloit 
encore  dans  le<  Japon  les  précieux 
reftes  de  cette  chrétientéfloriffante. 

'  C’eft  le  faint  martyr.,  Louis-Sotelo  j, 
qui  nous  apprend  ces  circondances , 

&  qui  nous  a  fait  connoître  l'ardear 
du  zèle  ,  ainfi  que  les  bons  fervices 
d’un  petit  nombre  de  Japonois^ , 

.  qu’on  avoit  enfin  élevés  à  la  prè- 

'“‘îles  Prêtres  duTapon.(difok 
'  cet  lUitftrè  Francifcaiti ,  dans  laj^^j^rtyr  Louis 

„  lettre  au  Pape  Urbain  VIII.)' vont 

»  librement  par-toüt,  &  fecourentYiii. 

leurs  freres  dans  la  uéceffité. 

^  adminiûrent  les  factesieris^auK 
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»>  dèles^,  avec  une  entière  affurancë 
’  »  au  milieu  même  de  leurs  perfé- 

,  locuteurs  parce  qu’ils  exercent 
ieur  minifiere  fans  être  connus; 
^  9>  &  ils  rendent  le  même  fervice  à 

>>  ceux  qui  font  détenus  dans  les  pri- 
5>  fons.  Ils  fortifient  les  foibles  ,  ils 
•  5>confolent  les  forts ,  &  fourien* 
nent  leur  courage  :  ils  convain- 
quent  efficacement  les  Infidèles; 
en  réfutant  plus  aifement  &  avec 
5>  plus  d  etendue  leurs  propres  er- 
reurs.  Plus  eloquens  dans  leur 
langue  que  les  Européens  ,  Sc 
plus  exerces  dans  la  maniéré  de 
»  raifonher  avec  leurs  fembiables,’ 
»  ils  ont  une  certaine  énergie  dans 
^  »  leurs  expreffions ,  &c  une  certaine 
»  autorité  de  maître,  qui  les  fait 
,  »  regarder  des  leurs  avec  applaudif- 
»  fement  &  avec  efiime  ;  ceux  de 
»  leur  nation  leur  portent  um  grand 
«honneur;  ils  les  regardent com* 

,y  ‘  ^^'nie  les  premiers  ^  lès  plus  excel- 
,  .  ^  >>  lens  Ijommes  qui  foient  au  mon*»’ 

XîV.  de,^ 

Ce  ciLyiîde:  C’étoit  ayec  de  fernblahles  Prê- 
,  xeSre  *^'tout  ^  diredion  de  quelques 

dignes  d’êrre  à  têtçj 

. .  ■■  .-’v  ^ 
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^ne  îe  faint  martyr  efpéroit,  au  mi-  «en  »  maigté 
lieu  meme  de  ia  plus  cruelle  perfé-  perfêcutioi^ 
cation  ,  rendre  chrétien  tout  le  Ja¬ 
pon.  Mais  il  ajoLitoit  que  pour  ar^ 
river  à  cette  iîn,  il  falloir  neceffai- 
rement  prendre  pour  l’Eglife  du  Ja¬ 
pon^  les  mêmes  moyens  qui  avoient 
fervi  à  FétablilTement  de  la  primi¬ 
tive  Eglife  ;  fans  quoi  le  fuccès  fe- 
roit  impofîible  ;  car  les  principes 
mal  établis  empêchent  d’en  retirer 
le  fruit  en  abondance  &  avec  joie,’ 

Ces  moyens  d’affermir  6c  de  forti¬ 
fier  une  Eglife  naifiante ,  étoient  , 
félon  fes  exprelTions,  d’affembler  les 
os  ,  c’efi-i-dire  d’établir  des  Evê- 
.  ques  6c  des  Pafieurs  fi  forts ,  qu’ils 
puiffent  eux -mêmes  fortifier  tout 
je  corps  ;  6c  qu’ils  ne  s’en  féparent 
jamais  dans  le  tems  de  la  perfécu- 
.  tion  6c  des  difgraçes.  Il  demandoit 
enfin  que  ces  Evêques  fufient  fiif- 
fragans  de  Mexique ,  ou  de  Manille  , 
jufquà  ce  qu’il  y  eût  un  Métropo¬ 
litain  dans  îe  pays. 

.  Cette  petite  digrefiion  peut  rën-  xv. 
dre.  fenfibles  les  avantages  de  l’E-  ^  • 

. glife  de  l’Amérique,  fur  celle  du  mieux  *000? 

Japon  ;  nous  avouerons  néanmoins 
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que  la  première  a  été  toujours  ' 
pofée  à  un  autre  genre  de  perfécvH 
lion.  Quels  obftacles  la  plus  forte 
cupidité  n’a-t-elle  pas  toujours  mis 
à  raélivité  ju  zèle  Apofloiique  I  la 
grande  peine  des  bons  Miffionnaires 
n’étoit  point  de  perfuader  à  des 
Idolâtres  les  vérités  diiChriïlianifme^ 
ni  de  leur  faire  abandonner  les'im- 


îîïie  âutrè  for- 
tè  de  perfé- 


piétés  de  l’Idolâtrie'  :  mais  d’arrêter 
'le  fcandale  que  donner ent  quelques* 
•anciens  Chrétiens,  &  de  défendre 
les  nouveaux  convertis  ,  contre  les* 
violences  de  leurs  conquérans.  Dans 
ces  violences  6c  ces  fcandales  ,  l’en- 
'nemi  du  falut  de  rhomme  ,  qui  en 
ëtok  le  premier  auteur,  aiiroit  trou^ 
ivé  le  moyen  affuré  d’anéantir  tout 
le  fruit  de  la  miffion  ,  s’il  n’aVpit  plu 
au  Seigneur  de  f  gnaler  la  piiifTance 
de  fa  grâce  ,  6c  la  vertu  de  fa  paro¬ 
le  ,  en  faifant' fervir  à  i’accomplîf- 
fement  de  fesdeffeîns ,  ce  qui  y  étoit 
''lè  plus  direâ:ement  oppofé.  Les  It)- 
diens  toujours  vexés  par  des  Chré- 
'tiens  ,  ne  laiffoient  pas  d^embraffgr 
îe  chriftianifme  :  6ç  dans  la  vexa¬ 
tion  mente  les-  eOnverfions  fe 
^  tiplioient,  ^  " 
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Les  Rois  Catholiques  dévoient 
fans  doute  une  proteftion  marquée 
à  des  fujets  utiles  :  la  juftice  &  la 
religion  leur  diélerent  des  ioix  &c 
des  ordonnances  en  leur  faveur. 
Mais  la  plupart  de  ces  loix  ne  fu¬ 
rent  jamais  pleinement  exécutées  :  la 
cupidité  trouvoit  toujours  le  moyen 
de  les  éluder,  de  les  ignorer,  ou 
de  les  enfreindre ,  tantôt  ouverte- 
-ment,  tantôt  avec  adrelTe,  &  fous 
un  dehors  de  foumifîion.  Le  Prince 
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ne  poiivpit  pas  , tout  voir  :  les  Mif* 
fionnaires  le  voyoient  fans  pouvoir 
y  remédier.  Tandis  que  les  uns  fe 
contentoient  de  lever  les  mains  ali 
ciel  5  de  prier  &:  de  gémir,  fans-ia- 
terrompre  leurs  fondions ,  quel- 
^ues-autres  palToient  les  mers  pour 
aller  plaider  la  caufe  de  leurs  Néo- 
phites  5  devant  le  tribunal  de  Gaf- 
tille.  Il  arriva  auiîi  quelquefois  ,  que  " 
dans  ces  reglemens  ,. d’ailleurs  pleins 
de  fageffe,  il  fe  trouyoit  quelqucis 
articles  trop  préjudiciables  aux  Ef» 
pagnols  ;  &  dans  ce  cas ,  les  Reli^ 
gieux  ,  les  plus  zèles  meme  pour  les 
•intérêts  des  Indiens ,  ne  fe  refufe- 
point  à  ceux  de  leur  natiori^r 
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■  C’eil  ce  que  nous  verrons  dans  l’Hif- 

toire  abrégée  de  Louis  de  Saavadra. 

Xw.  Saavadra  ,  ne  à  Benalcaçar  .dans 
^  l’£^^ramadoure ,  reçut  de  fes  illuflres 
parens  une  éducation  digne  de  leur 
piété  ;  &  il  ornafon  ei'prit  dans  l’U- 
niveriité  d’Alcala.  L’amitié  chré¬ 


tienne  qu’il  contraéla dès -lors  avec 
le  célèbre  Dominique  Soto,  fon 
compagnon  d’étude  ,  fervit  beau¬ 
coup  à  exciter  dans  tous  les  deux 
cette  louable  émulation ,  dont  les 
fruits  furent  glorieux.  L’Univerfité 
de  Paris  n’admira  pas  moins  leurs 
vertus  que  leurs  lumières  ôc  leurs 
talens. 

XVllî.  De  retour  à  Alcala ,  ils  y  prirent 

foVremiêrS  bonnet  de  dodeur;  &  le  mérite 
occupations  de  Saavadra  le  fit  choiHr  bientôt 
««Efpagne.  poiir  Reaeur  de  la  même  Uni- 


verfité.  Il  rempliâoit  pour  la  fécon¬ 
dé  fois  cette  place  d’honneur,  pen¬ 
dant  que  fon  ami  ,  fous  l’habit 
de  Saint  Dominique,  fe  préparoit 
a  rendre  un  jour  des  fervices  plus 
importans  à  l’Eglife.  Saavadra  alla 
le  joindre  à  Segovie  :  l  amitié  lui 
avoit -fait  entreprendre  ce  voyage, 
^5c  la  graçç  le  fit  (eryir  à  m  auttç 
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feTjjet.  Saavadra  voulut  imiter  fon 
ami ,  en  embraffant  le  même  état 
de  vie  :  maître  déjà  fameux ,  il  fe 
mit  au  rang  des  difciples  ,  parmi  les 
ferviteurs  de  Jeiiis-Chrift.  Et  des- 
lors  il  ne  s’occupa  que  de  fa  propre 
perfection  ,  pour  travailler  enfuite 
au  falut  du  prochain,  par-toutou 
l’obéiffance  le  deftineroit. 

Il  crut  connoître  la  volonté  de  5 
Dieu,  dans  l’invitation  que  lui  fit  &  fa  réputa-" 
le  Pere  Dominique  de  Betancos , 
de  venir  au  fecours  de  l’Eglife  naif-  Mexique, 
faute  de  l’Amérique.  Ce  faint  fon¬ 
dateur  de  la  Province  du  Mexique 
étoit  arrivé  en  Efpagne  ,  muni  d’un 
pouvoir  du  Supérieur  Général  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique,  pour 
amener  avec  lui  tous  les  fujets  qu’il 
jugeroit  propres  à  avancer  l’œuvre 
du  Seigneur.  Saavadra  ne  fe  refufa 
.  pas  au  travail  ;  &  on  rapporte  qu’ar¬ 
rivé  dans  la  nouvelle  Efpagne  (vers 
l’an  1534)  agréablement  fi^- 
pris  de  voir  avec  quelle  docilité 
les  Mexicains  écoutoient  la  parole 
de  Dieu,  avec  quelle  ardeur  ils  fe 
portoient  à  bâtir  des  Eglifes  ,  &  à 
f  oatribi^çr  à  la  fondaüoa  des 
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fons  Religieufes.  Il  conçiît  de  noti- 
velles  efpëranees  d’attirer  à  la  foi 
ce  grand  nombre  d’indiens,  qui  ne 
î’aToient  pas  encore  embraffée  :  & 
il  fe  feroit  confacré  tout  entier  au 
miniflere  ApoRolique  ,  fi  les  talens 
qu’on  reconnut  bientôt  en  lui,  & 
la  confiance  que  lui  donnèrent  ceux 
qui  fe  trouvoient  à  la  tête  des  af- 
l’avoient  mis  dans  la  né- 
ceflîtë  de  fe  partager. 

Non-feiiîemenr  les  EccIëfiaRi- 

Srands^/lî  ^  Religieux  de  diffërens 
fe  prête  tou-  Ofdres,  mais  aufîi  le  Vice-Roi  3c 

de  l’Audience  Royale, 
diens ,  &  va  Himoient  aie  confulter,  6c  vouloient 

S?2herd',er  ^écifton  dans  toutes  les 

daiTs  leurs  qucitions  difïiciles.  Cette  ellime 

ttate?  générale  qui  le  faifoit  eonfidérer 
comme  l’oracle  du  pays,  auroit  ëto 
fans  doute  une  tentation  bien  dan- 
g^reufe  pour  une  foible  vertu  :  celle 
dtt^ferviteur  de  Dieu  ëtoit  folide» 

•  Aiiffi  ne  fe  dëmentit-elle  jamais.  Les 
Mexicains  vexës  par  leurs  vain» 
çueiirs  ,  le  trouvoient  toujours  prêt 
à  les  ëcouter  avec  bontë  ;  à  leur 
donner  toutes  les  affiftances  qui 
pouy oient  dépendre  de  lui-.;  à  par- 
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îer  pour  eux  ,  &  à  défendre  meme 
leur  caufe  5  quand  elle  étoit  julte. 
Peu  content  de  recevoir^  fans  ex¬ 
ception,  ^us  ceux  qui  réclamoienf 
fon  fecours  dans  le  befoin ,  il  pre- 
venoit  ceux  des  Sauvages  qui  ac¬ 
coutumés  à  mettre  leur  bonheur  a 
vivre  au  gré  de  leurs  pallions  ,  ne 
penfoient  qu’à  les  fatisfaire ,  dans 
l’éloignement  des  villes  &  des  co¬ 
lonies  Efpagnoles.  Le  charitable  Mi- 
niftre  de  Jefus-Chrill  les  cherchoit 
dans  leurs  retraites ,  pour  dhTiper 
leur  aveuglement ,  6c  les  retirer 
des  ténèbres  de  l’Idolâtrie,  par  la 
lumière  de  l’Evangile.  11  étoit  bien 
plus  fatisfait ,  6c  peut-etre  faifoit-ii 
plus  de  fruit  en  catéchifant  quelques 
pauvres  Indiens,,  qu’en  donnant  fon 
avis  aux  grands  dans  les  affaires  im¬ 
portantes.  , 

Ces  différentes  Occupations  na- 
voient  pas  empeche  les^  Domini¬ 
cains  de  Mexique  de  1  dire  pour 
leur  Prieur  ,  l’an  i  ^  3  9  i  ferveur 
de  cette  communauté  9  que  le  Pere 
“Betancos  avoit  mife  fur  un  grand 
pied  de  régularité  fe  foutint ,  ou 
s’augmenta  même  par  les  foins  & 
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&  de  Provin¬ 
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temporels 

des  lauvages» 
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Saavadfa; 

vrai  que  les  attentions  parti- 
cuh^eres  qii’exigeoit  fa  charge  ,  lui 
laiffiaient  moins  le  tems  de  vaquer 
à  I  inftrua.on  des  Indiens  :  &  c’âoit 
peut-etre  la  principale  raifon  qui 
lui  faifoit  defirer  le  terme  de  cet 
emploi.  La  providence  permit  qu’il 
Ke  put  quitter  cette  place  que  pour 
en  acwpter  une  plus  difficile,  que 
lobeiffance  ne  lui  permit  point  de 

tre  de  la  Province  de  Saint  Jacques 
du  Mexique,  tous  les  fuffrages  fe 
reunirent  pour  le  charger  dii  Gou- 
vernement  de  cette  varte  Province, 
dont  letendue  alors  n’étoit  pas 
moindre  que  celle  de  toute  la  Nou- 
velle  Elpagne ,  &c. 

^  charge  ne  pouvoir  être 

s  f  pemble,  fur-tout  pour  un 

Supé.  Religieux  déjà  épuifé  par  les  tra¬ 
vaux  &  fes  grandes  auftérités  ,  & 
accoutume  à  faire  tous  fes  voyages 
pied  :  il  la  remplit  cependant  avec 
un  grand  fruit  pour  fon  Ordre  6c 
une  plus  grande  utilité  pour  les’ln- 
diens;  car  il  ne  lui  fuffifoit  pas  de 
fes  inftriiue  par  li^-niêirae  dans  lç| 
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dîverfes  contrées  qu’il  fut  obligé  de 
parcourir  ;  il  regardoit  encore  com¬ 
me  la  première  partie  de  fes  devoirs 
d’employer  les  Religieux  à  leur  inf- 
truétion.  Dans  tous  les  couvens  qu’il 
vilitoit ,  il  fe  faifoit  rendre  un  compte 
exaddes  millions,  des  talens  de  ceux 
qui  les  faifoient,  de  la  maniéré  dont 
on  s’aquittoit  de  ce  divin  miniHere  , 
&  des  dilFérens  lieux  où  on  avoit  an¬ 
noncé  l’Evangile.  Les  plus  zélés 
Minières,  les  plus  appliqués  aux 
fondions  de  rApoRolat  ,  étoient 
toujours  ceux  que  le  fage  Provin¬ 
cial  didinguoit  avec  plaifir;  il  en 
multiplioit  le  nombre  félon  les  be- 
foins  ,  &c  il  les  animoit  tous ,  tant 
par  fes  fervens  difcours ,  que  par 
l’autorité  de  l’exemple. 

Tandis  qu’il  fe  iivroit  ainli  à 
avancer  de  toutes  fes  forces  l’oeu¬ 
vre  du  Seigneur  ,  l’Empereur  Char¬ 
les  y  le  nomma  fucceffivement  à 
plulieurs  Evêchés  du  Mexique  ,  qu’il 
refufa  toujours  avec  une  modedie 
ôç  une  fermeté  que  rien  ne  fut  ca¬ 
pable  de  vaincre.  Il  ne  voulut  pas 
même  accepter  la  qualité  de  protec¬ 
teur  Çénér  al  des  Indiens  J  que 
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Il  refufe  mo- 
deftement  la 
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même  Prince  lui  avoir  donnée  en 
faveur  de  ceux  de  la  Province  de 
Xalifco  ,  ou  de  la  nouvelle  Galice  ; 
mais  s’il  en  refiifa  le  titre,  il  en^ 
remplilToit  déjà  les  fonélions  ,  &  il 
continua  à  les  remplir  avec  peut- 
être  d’autant  plus  de  fuccès  ,  que 
l’Audience  Royale  6c  le  Vice-Roi , 
l’iionorant  toujours  de  la  plus  par¬ 
faite  confiance  ,  ainfi  que  les  autres 
Gouverneurs  du  pays ,  il  étoit  rare 
qu’on  ne  lui  accordât  pas-  tout  ce 
qu’il  jngeoit  à  propos  de  demander 
pour  le  foulagement  des  Naturels  du 
pays.  On  déféroit  fouvent  â  fes  avis^ 
à  fes  repréfentations ,  ou  à  fes  priè¬ 
res  ;  tandis  qu’on  fe  roidilToit  avec 
une  efpece  d’inflexibilité  contre  tou¬ 
tes  les  mefuresque  pouvoient  pren¬ 
dre  ceux  que  la  Cour  avoit  fpéciale- 
ment  nommés  pour  remplir  les  fonc- 
'  lions  de  proteéfeurs  des  Indiens, 
f  Ainfi  le  prudent  Supérieur,  pour 
leur  être  plus  utile  ,  îe  privoit  lui- 
même  volontiers ,  &  d’un  titre  ho¬ 
norable  ,  &  de  tous  les  avantages - 
qui  y  étoient  attachés,  mais  qui 
été  ^ue  pour  fa  perfonâe. 
attaque  fa  ré*  -ilaurok  manqué  quelque  chofe 
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,au  mérite  du  ferviteur  de  Dieu, 

■  ./  ,  ,  r/  \  \  nelaconfoad 

Il  avoit  pas  ete  expole  a  la  contra-  que  parie  fi- 
diction  des  langues  :  une  vertu  ÿ 

pure, un  delmterellement  ii  connu, 
cette  vie  ii  louable  ,  paiTée  dans  les 
travaux  de  l’Apodolat  Sc  de  la  péni¬ 
tence  :  tout  cela  ne  pouvoir  qu’é¬ 
difier  les  peuples  ;  mais  la  guerre 
qu’il  faifoit  au  démon  ,  par  la  con- 
verfion  de  tant  d’infidèles  ,  excita 
contre  lui  la  fureur  de  ce  pere  du 
menfonge ,  &  la  malice  de  ceux  qui 
ctoient  fes  organes.  La  calomnie  ef- 
faya  de  le  faire  palfer  pour  unféduc- 
teur  &  un  hypocrite.  Ces  faux  bruits 
vinrent  jufques  à  lui  ;  mais  la  paix 
de  fon  ame  n’en  fut  point  troublée  ; 

&  lorfque  des  perfonnes^zèlées vou¬ 
lurent  fe  mettre  en  devoir  de  faire  ^  • 
punir  ces  hardis  calomniateurs,  le 
difciple  de- Jefus-Chrifi  les  arrêta 
par  cette  réflexion  :  »  A  qui  parloit- 
»  notre  divin  Sauveur ,  quand- il  di-^  ' 

»  foit  :  priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
»  féçutent;  aimez  ceux  qui  vous  haïf- 
»  fent,  pardonnez  les  injures ,  5c  ne 
rendez  pas  le  mal  pour  le  mal;- mais  " 

» -plutôt  tâchez  de  vaincre  le  mal  ' 
par  le  bien  ?  Si  c’efi  à  fes  Difciples,. 
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A  quelle  oc- 
cafion  Saava- 
dra  ,  avec 
deux  autres 
Provinciaux, 
efl:  tléputé 
vers  l’Empe' 
reur  ,  parle 
Viceroi  & 
l’Audience 
Royale  de 
-  Mexique. 
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»  que  Jefus-Chrifl  a  donné  ces  divi- 
»  nés  leçons  ;  nous  avons  l’honneur 
>>  d’être  de  ce  nombre.  N’oublions 
»  donc  pas  ce  qu’il  nous  a  comman- 
»  dé ,  Ôi  ne  refufons  pas  de  faire  ce 
»  que  lui-même  a  fait  «.  Par  cette 
fage  reponfe ,  l’humble  Religieux 
appaifa  les  amis  ,  comme  il  ferma  la 
bouche  à  fes  ennemis  par  fapatien- 
ce.  L  Egide  de  l’Amérique  avoit  be- 
loin  de  tels  exemples.  Le  nuage  fut 
bientôt  diffîpé,  à  la  réputation  de 
Cctami  de  Dieu  n’en  fouffroit  point. 
La  ville  de  Mexique  ne  tarda  pas  à 
lui  donner  de  nouvelles,  marques  de 
la  vénération  qu’elle  avoit  pour  fa~ 
vertu  ,  &  de  fa  conhance  en  fes  ta- 
lens.  Voici  quelle  en  fut  l’occafionj 
L’Empereur  Charles  V  (  nous  l’a¬ 
vons  déjà  remarqué)  avoit  envoyé 
dans  le  pays  le  Licencié  François 
Tello  de  Sandoval,  en  qualité,  de 
Viliteur  ^  ou  CommilTaire  du  A4^exi— 
que  5  pour  y  publier  une  nouvelle 
loi ,  en  faveur  des  Indiens.  L’objet 
de  cette  loi  etoit  juffe  ,  &  il  y  avoit 
long-tems  que  les  plus  gens  de  bien  , 
ceux  principalement  qui  travail 
loient  à  la  conVerfioa  des  Sauva^; 

ges  i 


ges  5  déliroient  ardemment  l’exécü- 
tion  de  femblables  loix.  Dans  cella»- 
■ci  cependant  il  fe  trou  voit  quelques 
articles  trop  défavantageux  aux  co¬ 
lonies  Efpagnoles ,  qui  pouvoient 
enruiner  plufieurs.L’alîarme  fut  donc 
grande  parmi  les  Efpagnols  habitans 
du  Mexique  ;  ils  firent  d’abord  leurs 
plaintes ,  &  leurs  repréfentations  au 
iVice-Roi ,  Don  Antoine  de  Men¬ 
doza  ,  à  l’Audience  Royale^  au 
iViliteur  même.  Soit  parce  que  ces 
repréfentations  furent  trouvées 
raifonnables  ,  foit  parce  qu’il  im- 
portoit  fur -tout  de  prévenir’^: 
d’empêcher  quelque  fédition  'qu’oit 
pouvoir  craindre  ;  ïl  fut  réfolu  qu’il 
îeroit  fiirfis  à  la  publication  de  la  loi  ^ 
de  qu’on  députeroit  cependant  vers 
l’Empereur,  des  perfonnes  dignes 
d’être  écoutées,  &c  capables  d’ex- 
pofer  tous^les  inconvéniens-'  de  la 
loi.  On  choidt  pour  cela  le  Pere 
Louis  de  Saavadra ,  encore  Provin¬ 
cial  des  Dominicains  ,  avec  les  Pro- 
'vinciaux  de  Saint  ^Aimiflln  &  de 
Saint  François.  Ils  étoient  donc  cKar- 
,gés  de  faire  changer  ou  modifier 
:  quelques  articles  en  fayeundés  Ef^ 
Tomô  Fit  S 

•  ^  I  .> 
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ItXVL 
Pour  joindre 
îe  Prince,  les 
députés  vont 
d’ECpagne  en 
Flandres  ,  & 
de» là  en  Al¬ 
lemagne  , 
pendant  le 
tumulte  des 
)[^^thériens* 


pagnols,  &  de  parler  en  même-temr 
pour  les  intérêts  des  Indiens ,  dont 
peuplades  etoient  extraor¬ 
dinairement  chargées,  par  le  tribut 
cxcelîifs  (^u  on  les  obligeoit.  de 
payer  à  leurs  Commandeurs, 

Leurs  péputés  étant  arrivés  en 
Elpagne ,  apprirent  que  l’Empereur 
éîoit  en  Flandres  •  le  Provincjal  de 
Saint  François  tomba  malade  à  Se- 
vjlle ,  &  le  Pere  Saavadra  ,  avec 
celui  des  Auguftins,  réfolurent de fe 
rendre  fans  délai  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique.  L’importance  de 
l’affaire ,  &  la  confiance  des  Mexi¬ 
cains  ,  méritpient  qu’ils  Ment  moins 
d’attention  aux  fatigues  d’un  fi  long 
voyage  de  terre  &  de  mer,  qu’au - 
fuccès  de  la  députation.  Mais  pen- 


(iant  qu’ils  alloient  en  Flandres  ,  les 
affaires  de  l’Empereur  l’avoient  ap- 


pelle  en  Allemagne.  Ce  nouveau 
cantre-tems  ne  les  rebuta  point.  Il 
efl  vrai  que  les  cirçonflances  des 
tems  &  des  lieux  ne  poiivoientêtre 
-plus  fâcheufes.  Il  leur  falloit  traver-^ 
fer  des  pays  oii  les  Seélateurs  de 
Luther,  ennemis  déclarés  des  Re^ 
ligieux,  çtoiçnt  piiiiTans^  ôc  déjà 
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accoutumés  à  faire  un  mauvais  par¬ 
ti  à  ceux  qui  leur  tombpient  entre 
ies  mains.  C  etoit  donc  une  nécef- 
iité  pour  les  deux  Députés,  ou  de 
revenir  fur  leurs  pas  ,  ou  de  chan¬ 
ger  d’habit  ;  ils  en  prirent  un  qui  ne 
convenoit  guères  à  leur  état,  mais 
qui  pouvoît  les  mettre  en  fureté. 

Nous  fortirions  de  notre  fujet ,  xxviL 
fi  nous  voulions  rapporter  ici  tout  ^îj^féflexions 
ce  qu’ils  purent  remarquer  d’impié-  fur  les  pertes 
té  .&  de  fureur  dans  les  nouveaux  ^ 

neretiques,  ôc  la  dilpute  où  ds  fedeDieu, 
trouvèrent  engagés  avec  quelques 
chefs  des  feélaires  dans  la  Ville  de 
Cologne.  Tout  cela  leur  donna  lieu 
de  faire  bien  des  réflexions  fur  les 
jiigemens  du  Seigneur,  fur  les  pertes 
que  l’Eglife  faifoit  tous  les  jours 
dans  une  grande  partie  de  l’Europe , 
tandis  qu’elle  s’établifToit  &  s’éten- 
doit  dans  le  nouveau  monde  ,  où  le 
nom  de  Jefus-Chrift  n’a  voit  pas  été 
connu  dans  les  liécles  pafTés.  Cette 
fubflitution  de  peuple  à  peuple  rap- 
pelloit  d’une  manière  trop  fenfible 
les  menaces  de  Jefus-ChriH ,  pour 
ne  pas  frapper  des  efprits  capables 

Bij 
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de  réfléchir  :  rien  né  les  occupa  dà^ 


XXVIII. 

Les  députés 
trouvent  en- 
jfin  l’Empe¬ 
reur  à  Ratis- 
bonne ,  &  en 
obtiennent 


ce  qu  i  s  e- 
toient  char¬ 


gés  de^  de- 
insuder. 


vantage  le  refre  de  leur  route. 

Lis  trouvèrent  enfin  l’Empereur  à 
Ratisbonne  ;  ce  Prince  les  vit  avec 
piaifir ,  leur  accorda  une  audience 
favorable  &  la  plûpart  des  deman¬ 
des  qu’ils  étoient  chargés  de  lui 
faire.  II  remit  un  mémoire  Ligné  de 
fa  main,  par  lequel  Sa  Majelré  or* 

,  donnoit  à  Ion  Confeil  d’Efpaghe  de 
faire  expédier  prompTement  toutes 
les-  dépêches  nécefîaires  ,  félon  les 
defirs  des  deux  Provinciaux  ;  ot  à  la 
fatisfaêliondes  Mexicains.  Le  Prince 
Philippe,  qui  régna  depuiis  fous  le 
nom  de  Philippe  II ,  ne  leur  témoin 
gna  pas  moins  dé  bonne  volonté 
que  fon  pere  ,  il  agréa  fur-tout  la 
demande  qu’ils  lui  firent  de  pouvoir 
choiiir  dans  fes  Etats  un  nombre 
confidérable  de  nouveaux  Miilion- 


i 


1 


naires  ,  tant  de  TOrdre  de  faint  Aiu 


cours  étoit  encore  nécéfTaire  polir 
le  progrès  de  l’Evangile  dans  l’Amé¬ 
rique  ,  &:  la  Cour  d’Efpagne  fe  mon- 
troit  touîours  facile  à  faire  toutes 


J 


f)  Ë  l’ A  M  i  RI  QV  é: 

feulement  attention  ,  comme  on  Fa 
encore  5  qiFil  ne  païïat  pas  d’autres 
Minières  de  la  parole  dans  ces  pays 
conquis  5  que  ceux  qui  dépendoient 
de  la  Couronne  du  Roi  Catholique, 

Lorfque  le  P.  Saavadra  fe  croyoit  C 

lur  ion  départ  pour  les  Indes  ^  il  le  arrête  queU 
vit  tout  d’un  coup  arrêté  par  Fo-  ^ems  le 
beiliance  :  nos  Religieux  dhlpagne  enEfpagne. 
Favoient  vu  arriver  aveç  une  ]oié 
tien  douce  ,  parce  qu’ils  Favoient 
toujours  chéri  &  reipedé  comme 
un  ami  de  Dieu  ,  6c  ils  réiolurent 
d’abord  de  ne  rien  oublier  pour  le 
retenir  déformais  parmi  eux.  Ses  in¬ 
firmités  5  fon  âge  fort  avancé ,  les 
danp'ers  &  les  incommodités  iiifér  ’ 
parabies  d’une  Iqngue  navigation  : 
tout  cela  leur  parut  des  raifons  affer 
fortes  pdut  traverfer  le  deffein  oii 
il  étoit  de  retourner  à  fa  million  ; 
mais  comme  ils  prévoyoient  :  en 
même-tems  que  ces  motifs  ne  fcr 
roient  pas  la  même  imprelïion  fur 
fon  efprit parce  qu’ils  connoilToient 
la  vivacité  de  Ion  zèle  6c  fon  cou¬ 
rage  ,  iis  avoient  pris  la  précaution 
de  faire  venir  un  ordre  du  Pere 
général  ^  qui  exhortoit  ce  fervent 
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Religieux  &c  lui  commandoit  en 
meme-tems  de  fe  borner  déformais 
au  bien  qu’il  pouvoit  faire  dans  fa 
rovince  &  de  modérer  le  travail 
par  quelque  repos. 

ïi  Ik  partir  ^  obéilTance  étoit  fa  grande  réglé  ; 

mais  1  obeiffance  ne  lui  défendoit 

pfr  fes  repréfentatious,  iî 

che/l  m'/- ’  1  '  s’il  étoit  pofTible, 

^hesaMexi.  la  révocation  d’un  ordre  trop  con- 

traire  au  ze{e  qui  le  dévofoit  pour 
le  lalut  des  âmes.  D’ailleurs  la  né¬ 


gociation  importante  dont  il  avoit  ‘ 
ete  chargé  de  la  part  du  Vice-Roi  Ôc 
de  toute  la  Ville  de  Mexique,  fem- 
bloit  demander  qu’il  allât  liii-même  i 
rendre  compte  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait ,  de  ce  qu’il  avoit  obtenu 
Sf  des  intentions  de  Sa  Majellé.  Il 
ajouta^ qu’ayant  depuis  long-tems 
Oîiert  fa  vie  à  Dieu  pour  le  fervice  ^ 
des  Indiens,  &  acquis  par  Fexpé-  ^ 
rience  les  connoifîances  nécelîaires  ^ 
pour  travailler  avec  quelque  luccès 
dans  ces  milTions ,  il  ne  paroilToit 
guères  convenable  qu’il  les  aban¬ 
donnât  pour  fe  repofer  avant  le 
tems.  On  fut  edihe  de  fes  inlfances' 
mais  on  continua  à  lui  refufer  co 


BE  I^AMÉRIQUE.^ 

^u’il  defiroit.  Obligé  donc  de  s’ar¬ 
rêter  en  Efpagne ,  il  envoya  fes  de- 
pêches  ait  Mexique  par  les  Religieux 
qu’il  avoit  affemblés  ,  &  qu  il  fit 
embarquer  pour  ce  pays4à.  ^  ^ 

La  Providence  fit  tout  fervir  a 
un  plus  grànd  bien  :  fi  les  Mexicains  féjourenCa- 
furent  d’abord  affligés  de  ne  pas  re-  ®^^ 
voir  le  premier  de  leurs  députés  ,&  l’autre  Ef- 
celui  que  depuis  long-tems  ils  ap- 
pelloient  le  pere  de  la  patHe  ,  ils 
eurent  de  quoi  fe  confoler  par  les 
avantages  qu’il  venoit  de  leur  obte¬ 
nir  de  l’Empereur  :  &C  l’arrivée  de 
plufieurs  bons  ouvriers  qiv’il  en- 
voyoit  dans  cette  million  ,  fut  un. 
autre  fujet  de  joie  pour  tous  ceux 
qui  s’intéreflblent  au  bien  de  l’Eglife. 

Le  féjour  de  Saavadra  en  Efpagne 
contribua  encore  à  reveiller  le  zèle 
de  plufieurs  autres  ;  Ce  qu’il  racon- 
toit  à  fes  freres  de  l’état  des  Indiens 
&  du  fruit  qu’il  y  aiiroit  à  faire  par¬ 
mi  cette  multitude  d’infidèles  ,  les  y 
rendit  plus  attentifs.  >>  Hélas  ,  leur 
»>  difoit-il  quelquefois  ,  avec  quel 
w  plaifir  ne  m’expoferois-je  pas  aux 
n  plus  longues  Ôc  plus  dangereufes 
navigations ,  pour  pouvoir  feulç;; 

B  iy 


I 


I 


HxsTOîjRE  General! 

»>  ment  inflriiire  &  batifer  un  petit 

>>  indien  ?  Combien  plus-  dois-jej 
»  fouhaiter  de  retourner  dansr  uol 
»  pays  oii  il  y  a  des  millions  de  Sau-J 
»  vages  qu’on  peut  gagner  à  J.  C  J 
»  6c  les  rendre  participans  des  tré-*  ; 
>i  fors  de  fa  grâce  ?  »  i 

T  difcoiirs  dans  la  bouché  j 

refpeôable  vieillard  (  car  iti 
il  fe  rend  au  eîoit  déjà  dans  fa  foixante-treizieme: 
il  ï^e,4o^l^:'^^0exciterellî dans  plu  une 
re  ÿ  très-iainte  é  &  tout  ce  qu’il  ‘ 

leur  relier  de  peine^fut  ' 
dihipé  ^  dès  qu’ils  virent  le  iaint  . 
homme  en  état  de  fe  mettre  à  leim^ 
tete.  Le  Pere  Etienne  Ufiimaris  ^ 
'nouveau  Général  de  fon  Ordre,  ve- 
'  '  noit  de  lui  rendre  la  liberté  de  fui-  " 

vre  1  efprit  de  Dieu  &  la  vocation» 
Il  le  mit  d’abord  en  chemin,,  la  na- 
vigation  fut  heureufe  ,  Sc  fa  joie  né 
pût-  être  égalée  que  par  celle  que  ’ 
montra  toute  la  Ville  de  Mexique  ' 
V  en  le  voyant  arriver.  Son  grand  âge  ■ 
ne  1  empêcha  pas  de  reprendre  aiilîî- 
’tôt  fes  exercices  ordinaires.  Caté- 
chifer^  les  uns  ,  confoler  les  autres ,  ; 
«faire  des  infLTiiftions ,  6c  adminillrer 
les  Sacremens  aux  Indiens^  raninx^ 


la  fol  ^  dflifler 

tous  ceux  qui  a  voient  befoin  dé  fon 


•fecours  ,  Sc  porter  tout  le  monde  à 
la  crainte  de  Dieu  :  c’eft  dans  ces 
pieufes  pratiques  qu’il  pafTa  les  deux 
dernieres  années  de  fa  vie.  De  fes 
'mains  tremblaiites  il  écrivitune  lettre 
au  P.  Dominique  de  rAfToifiption  ^ 
M  iffio nn air  e  dans  là  F ior i d  e  ,  poür 
l’encourager  dans  les  pénibles  tra¬ 
vaux  qu’il  lui  falioit  foutenir  dans 
'line  million',  oii  les  périls  n’étoient 
pas  moindres  que  ^  les  fatigues.  Ce 
Midi ohn aire  a  depuiè  avoué  qiié  la 
•lettre  du>'ferviteur  de  Diéu-a'Voit 
^.-eù  tout  rélFët  qu’il  en  attendbit'^ 
qu’en  la  lifant  &  rélifant 'dans  fe's 
-befoins  ,  elle,  lui  paroilToit  diélée 
.par  le  même'efprit  que  celles  db 
'  iaint  Paul  à  fon  difciple  Timothée*; 
'qu’il  ne»  pou  voit  fe  kfler  d’y  reve- 
-nir ,  parce  qu’il  ytrouvoiî  touiours 
Ide:  nouvelles  infiruélions&Tleneu- 
-  ■%^eaiix  motits  de  s’animer  dans  les 
Tondions  du  faiut  Minidère. 

Le  Père  Louis  de  Saavadra  les 
remplit  iui-iuême,  ces  fondions,  jiif- 
•qu’aux  derniers iqours/'de-  fa  vie  , 


^u’il  termihaf  par  une  faidte  mort 

•  _  Bv  ^ 
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prôte<fleur  &  »  OU  pllltOt  tOUte  îa  IlOUVelI^ 

Êfpagne  ,  Thonora  de  fes  regrets. 
On  lui  fît  les  obfeques  qu’on  peut 
faire  à  un  ami  de  Dieu  ,  à  un  pro- 
tedieur  &  à  un  pere  commun. 
L’Eglife  de  l’Amérique  venoit  de 
pcrtc  par  la  mort  de 
■rfunomScdes  Vincent  Ferrier.  Ce  fervent  Mif- 
Wnf  fioni^aire  étoit  de,  l’iiluftre  famille 
de  faint  Vincent  Ferrier  ,  6c  il  ne 
dégénéra  point  de  ce  zèle  apoftoli- 
que  qui  arendu  ce  Saint  li  célébré  dans 
les  faites  de  rEglife.  Comme  lui, 
ayant  pris  l’habit  de  faint  Domini¬ 
que  dans  le  Couvent  de  Valence  , 
&  fait  avec  beaucoup  de  fuccès  fes 
études  de  Théologie  dans  TUniver- 
iité  de  Salamanque  ,  il  fe  prépara 
aux  fondions  de  l’Apoftolat  par  la 
.pratique  de  toutes  les  vertus  chré-T 
tiennes  6c  religieufes.  Il  avoit  don¬ 
né  de  belles  preuves  de  cet  efprit 
de  pauvreté  ,  d’humilité  ,  de  déta¬ 
chement  de  lui-même  6c  de  zèle 
pour  le  falut  des  âmes  ,  iorlqu’en 
1544  il  palTa  avec  quarante-cinq 
autres  Religieux  aux  Indes  Occiden¬ 
tales  ,  fous  la  conduite  du  célebrie 
Evêque  de  Chiapa, 
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Vincent  Ferrier  n’avoit  pas 
très  maximes  que  ce  Prélat  lui-me-»to^^^^ 
me,  fi  zèle  pour  la  converfion  dw  cafas.iitra- 
Indiens  &  pour  leur  défenfe  ;  auffi^nefanste- 
fut-il  fouvent  expofé  aux  plus  gran- 
des  contradidions ,  quelquefois  à 
fon  occaûon  ^  &  toujours  ijvdiens* 

même  caufe.  Mais  rien  ne  fut  ca¬ 
pable  de  lui  faire  abandonner  l  œu¬ 
vre  de  Dieu  ^  ni  de  ralentir  fon  ap¬ 
plication  à  inftruire  &  catéchifer  ces 
pauvres  Sauvages  qu’il  aimoit  avec 
d’autant  -plus  de  tendreffe  qu’il  les 
■y’oyoït  plus  indignement  traites* 

Cette  tendre  charité  parut  avec  un 
nouvel  éclat  dans  un  tems  de  con¬ 
tagion  :  l’Hôpital  de  faint  Alexis  à  • 
Guatiniala  étoit  rempli  de  pauvres 
malades  j  mais  ceux  qui  leur  avoient 
ouvert  cet  azyle  ne  fe  trouvoient 
pas  toujours  en  état  de  leur  fournir 
les  fecours  néceffaires  :  le  Pere  Vin-  ^ 

-  cent  Ferrier  entreprit  dV  fuppléer , 
êc  fe  livra  tout  entier  à  un  travail 
également  rebutant  ÔC  dangereux. 

^Ce  qu’on  devoir  le  plus  admirer 
en  lui  c’eft  qu’à  tant  de  travaux  &  travaux  8c  de 
de  fatigues  ,  il  ajoutoit  toujours  de 
très-rudes  pénitemçes  oc  des  mortt-  vie  pac 
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dïS.  ''  cTp  iT  7^omaires,  Le  minifteri 

parole,  le  fervice  des  mala- 

ven’  I  f  ^  nourriture  con- 
venable  ,  les  contradiftions  conti- 

nuelles  qu’il  ku  falldit  effuyer  de  læ 

part  de  ceux  qui  tenoient  une  autre 

conduite  a  1  egard  des  Indiens  ;  tout 

cela  etoit  de;a  bien  pénible  à  la  na- 

tnre  ,  &  la  matière  d’un  grand  mé- 

cink  Z 


.y.-  -y'uu  rj'ieu;  cependant  le  dif 
ciple  de  Jefus-Chrift ,  pour  fe  con 
foimera  fon  divin  modèle ,  fe  char- 
geoit  encore  de  fa  croix ,  &  c’eft 


y  .  cioix,  (5£  c  elt 

oans  cet  efprit  de  facrifîce  qu’il  finit 

l’Affomption 

àL  ï'eçn 

g  noux  le  pain  de  vie,  avec  des- 
foinmens  de  foi  &  d’amour  qui  af- 
. .  tend  rirent  tous  les  affifians. 

la  Pfoviden-  J^3ns  CCS  jouTs  de  fervcut  Sc  ett 

oln'S^r  1"  c^nrradidtion  ou  d’é- 

veaux  Mini.  preuve  pour  les  pauvres  Indiens  la 

Xr  îe  fembloit  fixer  fur  eux 

^erEoiîfecîe  regards  favorables^  en  ne  per- 
i’Amén<iae.  mettant  pas  qu’ils  manquaffent  de 
Mimftres  zèles  &  courageux,  éga¬ 
lement  appliqués  à  les  infiruire  des 

-  vemesdeia»e!igion,dcàlespro- 

'  teger  ou  a  ies  défendre  contre  leurâ 

V.'  ''  --1 
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’  OpprefTeurs,  Alfonfe  de  Montiifaf  ^ 
Archevêque  de  Mexique  Martin 
de  Sarmiento  ,  Evêque  deTlafcala,^ 
&  une  partie  de  leur  Cierge  ,  à  la 
tête  de  plufieurs  Religieux  de  faint 
AiiguRin  ,  de  Eiint  Dominique  &  de 
faint  François,  ne  fe  laEoient  point 
ide  donner  leurs  premie.rs  foins  à 
l’inflruêlion  &  à  la  dêfenfe  de  tous 


ces  peuples ,  d’autant  plus  dignes  de 
cette  attention  ,  qu’ils  Içavoient  en 
-profiter.  Les  dilciples  fur-tout  de 
Barthelemi  de  Las-Cafas  &:  de  Do-- 
minique  de  Betanços ,  ne  fe  refu- 
foient  jamais  à  une  œuvre  de  cha¬ 
rité  qu’ils  confideroient  comme  un 
devoir  de  judice. 

Parmi  ces  hommes  puilTans  en  œu- 
vres  &  en  paroles ,  THidoire  dif-  gado  fa  notifie 
tingue  Pierre  Delgado  ,  qui  avoir 
précédé  Louis  de  Saavadra  dans  la  cîces  de  pic» 
charge  de  Provincial  du  Mexique 
qui  la  remplit  une  fécondé  fois 
, après  lui.  Dès  fon  entrée  dans  la 
•.Religion  il  avoit  fait  concevoir  de 
belles  efpérances ,  foit  par  une  ap¬ 
plication  égale  à  la  piété  &  à  l’é¬ 
tude  ,  ou  par  une  vigilance  contL 
-.Welle  à  la  garde  de  fon  eoeitr 
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à  la  conduite  de  la  langue ,  fçachant 
<}iie  celui  qui  ne  peche  pas  par  fes 
paroles  né  tardera  pas  à  acquérir 
la  perfeéiion.  Sage,  modelle  ,  tou¬ 
jours  recueilli ,  &  cependant  doùit 
&  affable  envers  tous  ,  il  étoit  aiiffi 
aimé  &  eflimé  de  tous.  Il  fit  d’abord 
fes  delicesdela  méditation  des  Sain¬ 
tes  Ecritures ,  où  il  puifoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  lumières  ,  3c 
s  enfîammoit  d’un  nouveau  defir  d’ê¬ 
tre  tout  à  Dieu  ,  pour  mériter  d’ê^ 
fre  l’infirument  de  fa  grâce  pour 
la  converficn  3c  le  falut  de  plu- 
fieurs,  ^ 

qu’il  fit  fes 

«îansîesfçien*  j  Q  abord  dans  le  Couvent 

«na:Uf™.  Salamanque  &  depuis  dans  le 
de  un  nou-  ceiebre  C^olleg.e  de  faint  Grégoire  à 
rrl»'”;.  ''^alladolid.  Pour  faire  connoure  les 
.Ofl;ine.r  tapides  progrès  qu’il  a  voit  faits 
tant  dans  la  vertu  que  dans  les 
fciences ,  il  liifSt  de  dire  qu’à  peine 
honoré  du  caraftère  de  la  Pfêtrife 
il  fut  cboifi  par  les  Supérieurs  pour 
fonder  un  Couvent  dans  la  plus 
étroite  obfervance,  &  pourlegoa- 
yerner.  Ce  fut  à  Ocagna,  petite  ville 
,d  Efpagne  dans  la  nouvelle  CalüUe^ 
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de  L’AMâRIQUE. 
à  cinq  lieues  de  Tolede ,  que  Pierre 
Delgado  établit  par  fes  foins  ce  nou- 
veaf  Sanauaire  ,  &  qu’U  le  reniplrt  ,, 
d’excellens  Religieux.  C  eft-là  ^u  il 
eut  la  confolation  de  voir  arriver 
le  Pere  Louis  Saavadra  peu  de  tems 
après  fa  profeflion .  Ces  deux  grands 
ferviteurs  de  Dieu  marchèrent  avec 
la  même  ardeur  dans  la  voie  des 
divins  commandemens  par  la  prar 
tique  desconfeils ,  &  la  Providence 
qui  les  deftinoit  Pun  &  lautre  a 
la  propagation  de  la  foi  dans  1 A- 

mérique,  fe  fervit  du  meme  moyen 

pour  leur  faire  connoitre  fes  volon¬ 
tés  Le  Pere  Dominique  de  Betan- 
€0S  les  engagea  en  «tême-tems  a  ne 
pas  fe  refufer  à  ce  travail ,  &  ce  fut 
lui-même  qui  conduifit  Delgado  dans 

le  Mexique.  -  "  .  , 

La  Vigne  du  Seigneur  avoitbe- 
foin  d’im  ouvrier  comme  lui ,  attii , 
zélé,  infatigable;  en  attendant  qu  il  «que. 
pùt  parler  le  langage  du  pays ,  U 
donna  fes  premiers  foins  aux  Efpa- 
cnols ,  dont  les  mœurs  pour  1  ordi- 
laire  n’étoient  guères  mieux  reglees 
que  celles  des  Indiens.  Ce  qu  il  y 
eut  d’heureux  pour  lui,  c’elt  que  la 
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f  ,  '  -C,  jv  A  JL  Cé 

fepnta^on  avoit-prévenu  fon  arri¬ 
vée  ,  &c  cjue  la  connoiffance'  qu’on 
3vo,t  de, a  de  fa  prudence  ,  X  fa 

coXi  fa 

“fCe  r'ir“;*“r''" ’T 

laire  toute  forfo  u-  ' 

grand.  biex7s  parmi  les 

îion  ^  ,  ’  ion  inclina- 

,  du  gouvernement  de  Ja  Com 

:ïSrVpi’ac’””“®“  *  *•■ 

fe  nn  t  y  employoit 

TÔrê"”t“  " 

Avec  ^ueite'-  jP^”,5^towtes  les  parties  de  . la  noir- 

Edification  &“Ve lie  hipacrne  rm’îî  tà-.*. 
quel  fruit  if  fieurs  tAlc  /  'i"'*.  parcOurpt.-plu- 
jisrcourt  tou  ,  ^ toujours  à  la 'w anièrt» 

tet  les  Pro- des  Apôtres'  à  nierl  ^‘‘^  ^‘‘"Jere 
yiaces  de  la  nrovUinn  ’l’  P  ‘^'■'2f>SatlCn{)e 
..prpyiiion^  ü  i:emp.k:a.veçies  mê- 


th 
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tties  attentions ,  l’office  d  un  Mu  pagnç, 
fionnaire  &  celui  d’un  ProvinciaU 
chareé  de  maintenir  la  diicipline 
réo-uïiere  dans  les  Maifons  Religieu- 
fes ,  ^  d’appliquer  chacun  ^tu  tia- 
'  vail  félon  les  talens  &  les  be foins 
des  peuples.  U  n’en  laiffioit  aucun 

dansl’olfiveté  :  Î1  auroit  puni  la  pa- 
relie,  comme  un  des  defauts  les  plus 
confidérables.  Cependant  il  ne  le 
trouva  que  bien  rarement  dans  la 
(  néceffité  d’employer  la  correaion 
ou  les  menaces.  H  faifoit  aimer  le 
travail ,  en  en  reprél'entant  le  mé¬ 
rité  ,  il  perfuadoit  par  1  energie  de 
fes  difcours  ,  &  la  force  de  1  exem¬ 
ple  entraînoit  comme  par  une  douce 
violence  ceux  qu’uae  luité  ue  lati- 
cues  auroit  pû  laffer  ou  rebuter.  ^ 

De  cette  manière  le  zele  bupe- 

rieur  contribua  beaucoup  à  l’amen- voient  ^de  g 

dement  dès  Colonies  ,  a  la  conver-  païens 
fion  des  Indiens  &  a  la  propagation  Jve^es 
de  la  foi  :  il  prêchoit ,  il  initruilOit ,  yerneurs  : 
il  baptifoit  par  le  minillère  de  tous  D- 

fes  freres.  Les  Evêques  &  les  Cou-  Mendoza  , 
verneurs  le  voyoïent  toiijours  a"'* 
ver  avec  un  nouveau  planir,  eCtem- 
bloknt  fe  furpaffer  les  uns  ôc 
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Idée  ’qu’a^ 
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^^^toire  GÉNiiiAïf^ 
za  ,•  ■’  P°"  Antoine  de  Mendo- 

l’-eSe“gîS'o'L'“'’'V" 

res  difficiles  m.fi  i-  affai- 

8«lier  pl.ifo’à’?4«S‘'  r  »"- 

«gran/sieL  giTpTrTr”  g"'’'."' 

f«  exctlla,,'  ReMc,"  ni'°? 

Penfoit  pas  moins  avantaaeufement 
du  ferviteiir  de  Dieu  •  il  en  ^  ! 
fouvent  des  nreiMpaac  ”  j  donna 
vie  &■  :i  r!  P  pendant  fa 

h  moï  "^"ouvelia  au  Jit  de 

PourfavorK  doiic  pas  ctrc  fiiforis  ^ 

Jîr  le  progrès  avoiv  rempli  avec  tant 

ï^iifaitt  J_.7  7  charge  de  Pro^ 

»*r  des  affem- ,  fans  avoif  été  PifTiav'iû 

^iées,&  de.  le  mérite  de  Lonk  ç  . 

fiine  miel-  yr  ^  ^OlIlS  de  Saavadra  fnsi 
ques  R^ii-  lucce/Teur:  on  vaara  igh 


XLiir. 
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t  r  1  A  enfeigner  ïëf 
3e  remplir  une  fécondé  fois  le  meme 

emploi.  Ses  fécondés  vifitês  dans 
une  Province  très-étendue  ,  le  mw 
rent  dans  Toccafion  de  connrnier 
tout  le  bien  qu’il  avoit  fait  dans  les 
premières.  Comme  la  deftmaion 
de  l’idolâtrie  8c  la  -propagation  de 
la  foi  étoit  le  grand  objet  qu  il  s  e- 
toit  propofé ,  il  avoit  ordonne  qu  en¬ 
tre  les  Chapitres  d’éleaion  ,  qu  on 
ne  pouvoit  affembler  que  tous  les 
quatre  ans ,  on  en  tiendroit  d  inter¬ 
mèdes  ,  dans  lefquels  on  traiteroit 
particulièrement  de  ce  qui  paroi- 
troit  nécefliûre  pour  le^progres  de 
l’Evangile.  Dans  la  meme  vue  il 
deftina  des  Religieux  pour  appren¬ 
dre  les  langues  des  Nations  Miüe- 
que  8c  Zapoteque  ,  pour  avoir  plus 
de  facilité  à  annoncer  l’Evangile 
dans  ce  pays  ,  q^ui  fait  parti® 

Royaume  de  Mexique.  Il  avoit  choift 
trois  fujets  de  mérite  8c  d’une  gran¬ 
de  expénence  ,  le  Pere  Jean  e 
Torres ,  le  Pere  Mathias  de  la  Faix , 

Se  le  Pere  Pierre  de  Angulo ,  pour 
fonder  une  nouvelle  Province  dans 
le  pays  de  Guatimala,  fur  les  cotes 
4e  la  mer  du  fud.  Tous  ces  arrange- 
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WISTOÏRE  CéniRALë 
gemeiis  ferjirent  beaucoup  ■  à  l’éta-^ 

-  du  ChriÆanif*!  V-Z 

XLTV.  ^7n7re  tes  r 

doieru  avec  Sus^de' zèfe"  f'T 

plus  forte- fai^e  PfOVH.r;.l  t  ^ 

ment  à  fes  n  i-  •  la  gloire  de  la 

-oopérateurs  Religion  ,  OH  diflinRîe  les  frl’c  1 
l^ans  le  faint  llOUS  ai/rinc  î^fOlS  Que 

André  MongS-"  p-"’ u  ^ 

P-*™»"  srdüwî, 

oüiis  <'e  lrou;oieL 

jugeoient  à  pro^o/dl 

-  dans  fon  Diocèfe.  U  re^rtX 
ce  point  comme  fiimoortaî^^'’^  ■ 
ordre  ,  a  ed.&ation  de  TEalife  & 
a  J  accrodfeinent  de  la  P„r  •  ^ 

ÿes  fautes  contre  cette  jnûe  IbnT- 
doit  aÇ;  ffo?  " 

fait  que  nous  par  le 

Dans  r  r-Pporrer. 

Ordonnance  -L^ans  la  Vaille  dp  «t  «r 

*.*.  Kil  i,„ro«,  m  3!  *'  * 

*  civub  qu  on  a  voit 


î>Ê  l’Amérique;  4f 

àîeut-être  trop  lonsî'-temps  difflrau- 
îé  5  ou  contre  lequel  les  Pafleurs  6l  qudques 
les  Prédicateurs  avoient  inutilement 
déclamé.  Les  anciens  &  les  nou-  . 
veaux  Chétiens  fe  contentoient  les 
jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes  d’en¬ 
tendre  de  bon  matin  une  Meffc 
baffe  ,  après  quoi  fortant  pour  la 
plûpart  de  la  Ville  ,  ils  alloient,  les 
uns  à  la  chaffe  ,  les  autres  à  certains 
jeux,  ou  à  d’autres  divertiff'emens 
qu’ils  ne  Fe  permeîtoient  pas  les 
jours  de  travail:  très-peu  Fe  trou- 
voient-à  la  Grand’Meffe,  &C  moins 
encore  à  l’Office  duFoir.  Pour  remé¬ 
dier  à  cet  abus ,  l’Archevêque  de 
Alexiaue  déFendit  qu’on  dît  des  MeF?^ 

Fes  baffes  avant  la  grande  ,  &  Fon 
ordre  Fut  intimé  à  toutes  les  Corn-* 
munautés  PieligieuFes ,  de  même  que 
^  dans  toutes  les  parçiffes.  ^  ^  , 

.  Pendant* quelque  tems  cette  Or- 
donUance  rut  exactement  gardee  :  p.  Deigado 
dans  la  Fuite  on  y  Fut  un  peu  moins  peur  faire  ob- 

aîtentit  ,  parce  qu  il  le  prelentoit  Ordonaaoee, 
plus  d’une  occaFion  oîi  la  néceffité 
paroiffoit  permettre  de. s’en  diFpen-' 
fer.  Le  Prieur  du  Couvent  de  Faint 
P-gipinique,  Fe  trouva  dans  de.  cas  J 
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un  Jour  de  Fête,  pour  des  raifons 


qu’il  croyoit  fort  légitimes  ,  il  dit 
fa  MefTe  avant  la  grande.  Le  Pro¬ 
vincial  ne  tarda  pas  à  le  fçavoir , 
parce  qu’il  fe  trou  voit  dans  la  mai- 
fon  ,  &  la  faute  lui  paroiflant  d’au¬ 
tant  plus  grave  ,  que  c’efî:  à  un  fu- 
périeur  à  donner  l’exemple ,  il  la 
punit  le  jour  même  par  la  dépofi- 
îion  du  Meur.  C’étoit  cependant 
un  de  fes  amis ,  Religieux  de  beau¬ 
coup  de  mérite ,  d’une  grande  répu¬ 
tation  ,  &  aduellement  le  Confef* 
feur  du  Vice-Roi.  Mais  toutes  ces 
confidérations  ne  purent  l’empêcker 
de  donner  un  exemple  de  févérité 
qu’il  jugeoit  néceffaire. 

S^wifôns  wgueur,  qui  ne  venoit  que 

pour  ne  pas  de  l’amour  du  bon  ordre  ,  n’empê- 
accepter  une  cha  pas  les  Religieux  de  l’élire  une 

la  charge  de  “  oiiicme  îois  Provincial,  mais  il 
Kravînciai.  ne  fût  pas  pojfîîble  d’obtenir  fon  con- 

fentement.  Lorfque  les  Défîniteurs 
le  preflbient  avec  les  plus  fortes 
inftances ,  pour  l’engager  à  conti¬ 
nuer  fes  fervices  à  la  Religion ,  dans 
une  place  oii  on  aimoit  à  le  voir  & 
à  lui  obéir  ;  il  les  pria  de  vouloir 
|«en  écouter  fes  raifons ,  leur  dit 


DE  I’  A  3VÎ  É  R  V  £  5? 

peu  de  mots  :  »  Si  je  ne  nie  rends 
»  pas  à  vos  defirs ,  e’eiî:  pour  le  bien 
même  de  la  Province  ;  je  ne  vous 
n  alléguerai  pas  mon  incapacité  , 
>>  quelque  grande  que  je  la  connoif- 
»  fe  ;  mais  vous  devez  faire  atten;- 
»  tion  ,  que  pendant  que  j’ai  été  en 
»  charge  ^  le  devoir  des  vifites  m’a 
»  obligé  de  faire  pluheurs  milliers 
de  lieues  ;  je  les  ai  toujours  faites 
>>  à  pied  5  pour  fuivre  l’exemple  de 
mes  faints  prédécelTeiirs  ,  Sc  le 
»  laiffer  à  ceux  qui  viendront  après 
»  moi.  Mes  forces  à  préfent  ne  me 
»  permettent  plus  de  continuer  ce 
travail ,  &  il  elVimportant  de  ne 
»  pas  introduire  dans  la  Province 
des  ufages  contraires  :  du  moins 
ne  veux-je  pas  en  être  l’auteur, 
>>  J’ai  remarqué  d’ailleurs  que  dans 
»  les  différens  pays  qu’il  faut  par- 
courir  dans  le  cours  des  vilites  ,  il 
y  a  pluheurs  langues  différentes  , 
>>  dont  quelques-unes  me  fonr  in- 
connues:  auÀi  n’ai-je  pas  fait  parmi 
»  ces  peuples  le  fruit  qu’un  autre 
>>  fera  en  état  de  faire  :  puis  donc 
»  que  vous  avez  parmi  vous  de  bons 
n  fujçts^  pleins  de  zèle  ,  de  charité 
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.  ^  ôc  en  état  de  foutenir  le  travail  ; 
^  cboififfez-en  un  pour  le  gouver^, 
>>  nement  de  la  Province  ,  6c  dif-» 
♦>  pofez  de  moi  pour  tout  autre 
—  yf  office  plus  proportionné  à  ma  foi- 

»  bieffe  >^. 

?tLVin.  Si  c>n  flit  édifié  de  ces  fentimens  5^^ 
ïi  ne  refufe  ]g  fyj  ixîoins  de  fa  fou- 

point  celle  de  ^  i  n  r  a 

Maître  des  million  H  accepîcr  la  charge  de  Mai-: 
Kovices ,  &  (jgg  Novices.  Dans  le  même- 

ftances  de  tems  OU  reçut  le  Brevet  de  1  Empe- 
l’Empereur  j-gur  Cliarlcs-Quint  9  quiavoit  nom- 

falre^confen-  mé  le  Perc  Dclgado  au  Siégé  de  la 
tir  à  fa  norni-  Plata ,  dans  le  Royaume  du  Pérou; 

national!  Sie-  •  r  r  r  •  i  t  • 

ge  deiaPia-mais  perlonne  ne  tut  lurpris  de  lui 
voirrefufer  ce  riche  Evêché  ^  avec 
la  même  fermeté  cju’il  avoit  mon¬ 
trée  pour  n’être  pas  continué  dans 
la  charge  de  Provincial.  C’effi  à  ces 
traits  qu’on  connoît  la  Iblide.vefîiU 
^  Tout  le  monde  refpeéibit  cellè 

jouisdansiv  fcrviteur  de  Dieu  :  lui  feul  s’en 
xêfcice  de  la  croyoït  11  éloigné  5  que  c’étoit  pour 
f hante.  travailler  à  T  acquérir  dans  les  exer¬ 

cices  du  Noviciat  ,  qù’il  avoit  ac¬ 
cepté  cet  emploi  avec  une  efpece 
de  complaifance.  Ses  jeunes  éleves 
ne  furent  pas  cependant  les  feiiîs 
4  profiter  des  beaux  exemples  qu’iJ 

leu:ç 
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Jeür  donnoit.  Autant  que  fes  occu¬ 
pations  le  lui  permettoient ,  il  con- 
tinuoit  à  viliter  ,  à.confoler  les  ma¬ 
lades  ,  à  entendre  leurs  confeffions  : 
ce  fut  dans  cet  exercice  de  charité 
qu’il  contraria  fa  derniere  maladie  , 
qui  le  £t  pafTer  des  travaux  de  cette 
vie  au  repos  de  l’éternité  le  23 
iAvril  1560.  Les  riches  &  les  pau¬ 
vres  pleurèrent  également  cette  per¬ 
te  ;  les  Religieux  fur-tout  de  fâint 
Dominique  la  relTentirent  fi  vive¬ 
ment  5  qu’un  d’eux  écrivant  à  un  de 
fes  amis ,  pour  lui  apprendre  la  mort 
du  Pere  Delgado  ,  fe  fervoit  de  ces 
paroles  de  Jeremie  ;  Cccidic  corona. 
capitis  najlri  ;  vcs  nohis  ^  quia  pccca^^ 
vimus. 

Il  faut  pafTer  fous  filence  bien  p 
'des  témoignages  publics  de  véné- cfa^acaveut 
ration  que  donna  toute  la  Ville  de  être  enterré 
Mexique  à  la  mémoire  de  l’illuflre  bSu  ^y°cet 
défunt;  Sc  nous  contenter  de  rap- 
porter  celui  de  Don  Lopez  de  Za- 
rate  ;  ce^faint  Evêque  de  Guaxaca, 
peu  de  tems  après  le  décès  du  fer- 
viteur  de  Dieu  ,  fe  trouvant  au 
lit  de  la  mort  dans  la  Ville  de  Mexi¬ 
que  ^  où  fes  affaires  l’avoient  con- 
Tome  FI*, 


U, 

Glorieux  tra¬ 
vaux  de  quel¬ 
ques  Reli¬ 
gieux  de  S. 
François, 


HT. 

La  priere , 
la  retraite  & 
la  pénitence, 
les  avaient 
préparés  à 
l’apoûolat. 
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duit  y  demanda  d’être  enterré  dans 
FEglife  des  Dominicains  &  dans  le 
fepulcre  même  du  vénérable  Pere 
Pierre  Delgado. 

Parmi  ce  grand  nombre  d’hom¬ 
mes  Apolloliques  que  l’Eglife  de 
l’Amérique  révéré  comme  les  pre¬ 
miers  fondateurs  ,  ou  comme  les 
plus  zélés  propagateurs  de  la  foi 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  nous  ne 
devons  point  oublier  plulieurs  Reli¬ 
gieux  de  faint  François  ,  dont  les 
noms  font  encore  en  bénédiélion 
particulièrement  dans  leur  Provin¬ 
ce  ,  appellée  du  faint  Evangile.  An¬ 
toine  de  Rodrigue  ,  François  Xime- 
nès,  Jean  de  faint  François,  natif 
de  Murcie ,  Alfonfe  d’Efcalona  , 
fe  diflinguerent  autant  par  la  ri¬ 
gueur  de  leur  pénitence ,  que  par 
la  fuite  de  leurs  travaux  &  la  mul¬ 
titude  des  Indiens  qifils  firent  en- 
trer  dans  le  fein  de  FEglife  Chré¬ 
tienne. 

Elevés  dès  leurs  jeunes  années 
dans  la  Province  ou  Congrégation 
,de  Saint-Gabriel ,  la  plus  réformée 
de  leur  Ordre  en  Efpagne ,  ils  en 
avoient  pris  l’efprit  primitif  ^  ôc  cet 
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amour  de  îa  Croix  ,  qui  fc?mbîoit 


faire  leur  caraftère  ,  croiilant  tou¬ 


jours  en  eux  5  avec  le  feu  du  zèle 
apoftolique ,  les  mettoit  à  répreuve 
de  toutes  les  fatigues  ,  ainfi  que  des 
contradiâ-ions  ,  qui  font  comme  l’a¬ 
panage  ordinaire  des  Minières  de 
l’Evangile. 

On  raconte  du  Pere  Antoine,  que 
ne  connoilTant  point  d’autre  repos 
que  le  travail ,  il  prêchoit  ordinai¬ 
rement  trois  fois  par  jour ,  en  trois 
différentes  langues  ,  pour  être  en¬ 
tendu  de  tous  fes  Auditeurs  ,  qui  ac- 
couroient  à  lui  de  diiférens  pavs. 
Après  avoir  chanté  la  Méfié ,  il  don- 
noit  le  Baptême  aux  petits  enfans  , 
entendoit  les  confefllons  des  mala¬ 
des  ,  &  enterroit  les  morts.  Cepen¬ 
dant  toute  fa  nourriture  étoitun  peu 
d’herbes  ,  ori  de  racines ,  fans  autre 
boiffon  que  l’eau:  régime  de  vie, 
dont  il  ne  fe  relâchoit  pas  même  à  la 
table  de  l’Evêque  de  Mexique. 

Pendant  qu’il  goiivernoit  fa  Pro¬ 
vince  du  faint  Evangile  ,  il  fe  joi¬ 
gnit  au  Provincial  des  Dominicains 

à  celui  des  Augufiins  ,  pour  folli- 
clter  la  charité  ou  la  jufiice  de  l’Em- 

C.  U 


LUI. 

Antoine  de 
Rodrigues  .* 
fon  affidulté 
infatigable  à 
inftruire  les 
Indiens. 


LIV. 

Non  moins 
zélé  à  les  pro¬ 
téger  ,  il  ré¬ 
futé  l’Evêché 
de  la  nouvel¬ 
le  Galice ,  &' 
meurt  fainte^ 
ment. 
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pereur  en  faveur  des  Indiens  con4 
tre  la  dureté  de  leurs  oppreffeurs  ^ 
qui  peu  contens  de  leur  avoir  ôté 
les  biens  la  liberté,  leur  envioient 
encore  la  confolation  de  pouvoir  fe 
faire  inllruire  des  vérités  de  notre 
fainîe  Religion,  Sa  Maj efté  Catho¬ 
lique  reçut  favorablement  les  jufles 
plaintes  des  trois  Provinciaux  ,  & 
donna  fes  ordres  en  conformité  (i). 
On  ne  dit  pas  que  le  joug  des  pau¬ 
vres  Mexicains  en  ait  éfé  adouci  : 
mais  on  ajoute  que  le  Pere  Antoine 
ayant  été  nommé  Evêque  de  la  nou¬ 
velle  Galice  ,  il  refufa  conflamment 
cet  honneur,  &  qu’il  finit  des  jours 
fl  pleins  par  une  fainte  mort ,  fan 

François  Ximenès  ,  compagnon 


de  fes  travaux 


n’étoit 


ni  moins. 


LV . 

Des  milliers 
d’idolâtres 

[r^connoV-  ittimble  ,  ni  moins  pénitent  ;  il  n’a-t 

fance  &  à  la  ^  ^ 

rEvîuî^Ile  (^)  Provincial  de  Santo-Dcmingo  I 

par  la  prédi- y  San  Augujîin  ^  efcrib  al  Emperador  ^  qu^ 
cation  &  la  mandajje  librar  los  Indios  de  tantas  vcxacio- 
faintetés^^^  y  como  algunos  lei  ha^-an,  El 

François  Xi-  Emperador ,  à  injlancia  de  los  très  Provin* 
ptenès.  ciales  ,  embib  ordenes  ^  y  defpachos  may  fa*, 
Alf.Fern.  1.  yorahles  à  los  Indios  ,  y  para  fu  enfenançai 
c.  i6,  p«  ^  do^rina  en  la  f  ^ 


Î5É  l’A  mérîquè;  51 
Voit  pu  prendre  fur  lui  de  fe  laifîer 
ordonner  Prêtre ,  tout  le  tems  qu’ii 
vécut  dans  un  de  fes  Monalleres 
d’Efpagne ,  la  fainteté  du  divin  ca- 
raéiere  lui  paroiffant  trop  au-delTus 
des  difpofitions  qu’il  trouvoit  en  lui. 
Arrivé  depuis  dans  le  Mexique ,  le 
zèle  du  falut  des  âmes  força  fa  mo^ 
dellie  :  la  moiübn  en  efFet  éîoit 
grande,  &  le  nombre  des' ouvriers 
bien  petit,  comparé  à  ce  grand  nom¬ 
bre  de  peuples  dont  il  falloit  difîi- 
per  les  ténèbres  ,  combattre  les  cri¬ 
minelles  fuperflitions ,  régler  les 
mœurs.  Telle  fut  l’occupation  de 
François  Ximenès  tout  le  refie  de  fa 
vie  ,  fans  que  dans  un  travail  fî 
àfïidii ,  il  diminuât  rien  de  la  rigueur 
de  fes  jeûnes^  de  fes  longues  veil¬ 
les  ,  ni  de  fes  autres  mortif  cations. 
C’étoit  par  de  tels  moyens  que 
le  Difciple  de  Jefus  -  Chrifi  con- 
fondoit  la  délicateffe  voluptueufe 
des  mauvais  riches  ,  qu’il  gagnoit  la 
confiance  des  pauvres  Indiens  , 
qu’il  attiroit  fur  eux  &  fur  lui-mê¬ 
me,  ces  grâces  qui  touchent  &  chan¬ 
gent  les  cœurs  :  des  milliers  d’ido¬ 
lâtres  fe  convertiffoient  à  la  Foi  ;  Ôc 

C  iij 


I 


54  Histoire  Générale 

les  nouveaux  convertis  régloient 
leur  conduite  fur  les  maximes  de 
rEvangile, 

,  La  réputation  de  cet  homme  Apof» 
talique  ayant  attiré  les  attentions  de 
l’Empereur  Charles  V,  dans  le  tems 
qu’il  travailloit  à  faire  ériger  le  gros 
Bourg  de  Tabafco  en  Ville  Epifco- 
pale ,  Sa  Majeflé  demanda  les  Bulles 
pour  François  Ximenès.  Mais  le  pre¬ 
mier  bruit  de  cette  nouvelle  le  rem¬ 
plit  de  frayeur ,  &  abrégea  peut- 
être  fes  jours.  Un  Hiflorien  femble 
le  faire  entendre ,  quand  il  dit  que 
l’humble  Religieux  n’accepta  point 
la  dignité  ,  &  qu’attaqué  de  fa  der¬ 
nière  maladie  ,  il  s’endormit  dans  le 
Seigneur  (i). 

La  vie,  les  vertus  les  courfes 

(î)  Elegiole  el  Emperador  Carlos  quinto 
por  obifpo  de  Tabafco  ,  y  no  lo  accepta  ,  por 
no  mudar  ejlado  de  fraile  nienor.  Cayb  £/z- 
fermo  de  la  ultima  enfermedad  ,  y  ejlava  tan, 
debilitado  ,  que  à  ptnas  fe  poden  mover  en  la 
cama.  Quando  oyo  que  le  trayan  el  fantijfimo 
Sacramento  ,  con  grande  fervor  de  fpirïtu  fe 
arrojo  de  la  cama ,  cohrando  neuvas  fuer- 
cas  ;  hi  ajfi  hine  eado  de  r'odillas  en  la  tUrra^ 
le  adoro  ,  y  redbio ,  &c. 
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évangéliques  de  Jean  de  Saint-Fran-^ 

^ois,  retracent  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  des  deux  precedens 
Millionnaires  du  même  Ordre.  Pour 
éviter ,  autant  qu’il  fe  peut ,  tout  ce 
qui  paroitroit  redite  ,  nous  nous 
bornerons  à  quelques  traits  qui  font 
propres  à  celui-ci ,  &:  qui  en  faifant 
connoître  fa  faintete  ^  donnent  une 
idée  de  l’ardeur  de  ion  zèle  pour  le 

falut  des  âmes.  .  . 

.  Arrivé  depuis  peu  de  jours  dans 
la  Province  du  fainî  Evangile ,  Jean  par  la  ferveur 
de  Saint  -  François  croyoit  perdre  p/;=: 
fon  tems  parce  qu’il  ne  pouvoir  fe  noîflTance  te 
faire  entendre  de  cette  foule  d’Ido-  lan; 
lâtres  qui  l’en%dronnoierit.  La  con-  gue  Mexicai* 
noiffance  de  la  langue  Mexicaine,*^®* 

&:  la  facilité  de  la  parler ,  faifoient 
le  grand  objet  de  fes  defirs  ;  &:  ce 
ne  fut  ni  à  l’étude ,  ni  au  fecours  des 
Interprètes,  mais  à  Dieu  qu’il  eût 
d’abord  recours  :  il  prioit  fans  fe  laf»- 
fer,  &  les  larmes  accompagnoient 
toujours  fes  prières.  On  rapporte 
qu’une  nuit  étant  tout  abforbé  dans 
une  profonde  méditation ,  il  fe  crut 
environné  'd’une  grande  lumière  , 
qui  lui  fit  dire  :  Dùminus  illumuî^’>^ 

C  iv  , 
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ûo  mea  ,  &  falus  mta.  Une  preuv# 

que  ce  n’étoit  pas  un  jeu  de  l’ima^ 
einatinn  .  r’p/I  mi»  1o  : 


^1 


LIX. 

Pemiant  fa 
mifîionàTeo. 
can  ,  il  dé¬ 
truit  fans  op- 
pofition  une 
multitude  d’i* 
«ioîes  &  d’flu- 
te!s  facrile- 
gest 


J.  t  %•»  *  *  y  ^  ^  *  *lXAt4 

gination  ,  c’ed:  que  le  lendemain  iî 
prêcha  en  Mexicain  ,  en  préfence 
d’un  nombreux  Auditoire,  au  grand 
étonnement  de  tous  (i). 

Dès-lors  les  fruits  de  fes  prédica* 
tions  furent  fort  grands  :  il  parcou» 
rut  bien  des  Provinces;  &  partout 
il  ht  main-baffe  fur  les  Idoles*  Le 
peuple  de  Teocan  en  adoroit  unô 
multitude  :  chaque  famille,  chaque^ 
Indien  ou  Indienne  avoit  fes  dieux: 
particuliers.  Le  Millionnaire  y  fit 
annoncer  fon  arrivée,  &  le  grand 
facrifice  qu  il  vouloir  y  offrir  au  Sei^ 
gneur  :  tous  les  habitans  de  la  conn 


(i)  Tenta p-andijimo  dejTeo  de  fahcrlaluen^ 
^a  Afexicana^ para predicar  a  los  natîirales^y 
como  con grandes  oraciones  ,  y  lagrirnas  lo pi* 
diejfe  à  Neuflro-Senor  ^  ejlando  una  noche  e,^ 
profonda  contemplacion  abfovto  ,  fae  cercads 
Alf.Fern.ib.  grande  fplendor  :  admirado  dio  una  gran¬ 
ds  64.  col.  I.  d^ifiendo  ;  Dominusilluminatio  mea,’ 

&  Talus  mea.  Luego  entendib  que  le  avïa  con- 
cedido  Neufro-Senor  el  don  de  aquella  len^ 
gua  :  y  ajfi  el  dia  fegidente ,  eon  grande  af^ 

fomhro  de  todos  ,  comenqO’  à  predicar  à  Lor 
fndios  f  -  a 


: 
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trêe  ne  manquèrent  pas  de  s’y  raf- 
fembler  au  jour  marqué.  Après  un 
long  6c  pathétique  difcours  fur  le 
pitoyable  aveuglement  de  ces  Infi¬ 
dèles  abufés  par  la  malice  de  fatan  , 

Sc  par  les  impofiures  multipliées 
des  fourbes  Sacrificateurs  ;  il  fit  une 
infiruèlion  fur  Tiinité  6c  la  fainteté 
du  vrai  Dieu  ,  fur  l’impiété  de  l’i¬ 
dolâtrie  ,  6c  les  châtimens  réfervés  * 
aux  Idolâtres  :  6c  dans  le  tems  que 
cette  multitude  confufe  6c  étonnée 
donnoit  la  plus  grande  attention  à 
fes  paroles ,  le  Mifiîonnaire  com¬ 
mande  à  quelques  nouveaux  con¬ 
vertis,  particuliérement  aux  jeunes 
Indiens  baptifés  6c  bien  infiruiîs  ^ 
de  purger  la  terre  dé  tous  ces  fimu- 
lacres  qui  la  fouilioient.  L’exécution 
fuivit  de  près  le  commandement  ; 

6c  celui  qui  le  donnoit  ne  demeura 
point  oifif. 

Bientôt  les  facriléges  Autels  font  tx, 
renverfés ,  6c  leurs  Idoles  détruites  ;  Attentat 
ies  unes  lont  miles  en  pièces ,  6c  les  «mé  :  façon- 
autres  confumées  par  le  feu  :  rien 
n’efi:  épargné.  Et  ce  qui  dût  paroi- 
tre  plus  digne  d’admiration  ;  c’efl 
que  parmi  ce  grand  nombre  d’klo- 
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lâtres  &  de  leurs  Prêtres ,  on' n’en-^ 
tendit  ni  plainte ,  ni  murmure  ;  on 
n’éprouva  point  la  moindre  oppoii- 
rion.  Mais  la  converfion  de  tous  n’é- 
toit  pas  entière  :  peu  de  jours  après 
,  le  démon  chargea  un  Indien ,  fon 
ami 5  de  le  venger  de  cet  affront,  ôc 
lui -apprit  ce  qu’il  devoir  faire  :  ce¬ 
lui-ci  fe  gîiffe  dans  le  Monallere  y 
attend  le  Millionnaire  au  paffage  , 
lui  décharge  de  toutes  fes  forces  un 
coup  de  maffiie ,  qui  le  lailfe  pour 
mort.  Mais  le  meurtrier  efl  arrêté  ; 
&  le  Ciel  fait  un  double  miracle  :  le 
Millionnaire  fubitement  guéri ,  ob¬ 
tient  la  converhon  de  Taflaffin  ,  qui 
fe  fait  inûruire  &c  baptifer  (i). 

LXT.  ^  Le  Millionnaire  déjà  fi  célébré  , 
fut  moins  honoré  par  le  modefle  re¬ 
fus  qu’il  fit  d’un  Evêché,  que  pour 


(  I  )  Apareeib  defpues  el  demonio  muy  que: 
hrantado  ,  à  un  Indio  amîgo  fiiyo  ,  y  pidio 
que  le  venpafe  de  tantos  agravios  como  le  ha- 
âîf.Fern.p,  ;^ia  aquel  fraile  , .  .  AJJî  lo  hi:^o  el  India  ^  y 
€>4.  col,  2,  jdlïandole  al  parfo  ^  le  hivio  con  tudas  fus^ 
fuerças ,  y  dexo  par  meurto  . .  .  cogieron  aî 
Indio  los  Religiofos  ,  confejffb  fu  pecado  ,  y 
conociendo  el  engano  del  demonio  ^fe  conytr- 
îio  5  y  banû^  ,  é’c. 


>■  V.  'V 
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âvolr  été  rinftriuTieiit  dont  il  plut  à 
Dieu  de  fe  fervir  pour  rendre  la  vie 
à  un  mort.  Une  bonne  Indienne 
trouvant  fon  petit  enfant  mort,  le 
porta  en  diligence  au  ferviteur  de 
Dieu  5  cjLii  après  une  courte  priere  ^ 
le  rendit  vivant  &c  fain  à  fa  mere  î 
en  rendant  à  la  divine  Bonte  la  gloi¬ 
re  qui  lui  étoit  due  ,  il  attribua  tou¬ 
jours  à  la  foi  de  cette  mere  chré¬ 
tienne  le  miracle  dont  bien  des  gens 
avoient  été  témoins.  Il  termina  lui- 
même  fa  carrière  par  une  fainte 
mort  5  dans  la  Ville  de  Mexique  , 
l’an  1556  (i).  . 

Le  Pere  Alfonfe  d’Efcalona  porta 
plus  long-tems  le  poids  des  travaux  caiona  ,  u- 
&  des  fatigues  de  la  million,  avec 
celui  des  charges  de  fon  Ordre.  On 
alTure  qu’il  travailla  utilement  dans 


(i)  Succedib  que  ItevandoU  una  muger  fit 
hijeulo  difunto  ,  y  pidiendole  cou  grande  fi  G  coî.  i» 
y  divocion  que  fi  lo  benedixefje  ,  bcnedixo  la^ 
y  luego  fi  levanto  el  ni  fie  fkno  y  vivo.  Da^ 
rante  los  Padies  las  gracias  de  tanto  bien  C0‘ 
mo  les  avia  hecho  ,  y  refpondib ,  que  porfia 
muchar  fie  de  fu  madré  3  y  no  por  fus  meritos  j, 
•ntviafancedido  ,  &c»  ^  , 
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Ses  faintes  5c 
ciifîe  rentes 
occupations , 
refpace  de 
fo'aianéfis. 
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i  Amérique  Feïpace  de  cinquante  aiî< 
nées. 

Les  trois  premières  furent  d’a¬ 
bord  confacrées  à  la  conduite  de 
l’Ecole  de  Tlafcaîa  ,  oii  il  n’avoit  pas 
moins  de  Ex  cents  petits  Indiens,  à 
'qui  il  expliquoit  la  doélrine  chré¬ 
tienne  ,  leur  apprenant  en  même- 
tems  à  lire ,  à  écrire ,  &  â  chanter 
îes  Offices  de  l’Eglife.  Ses  foins  dans 
la  charge  de  Maître  des  Novices 
formèrent  de  bons  Religieux  ,  & 
pluEeurs  excellens  Miniftres  de  la 
parole.  L’obéiEanee  qifil  rendoit  en’ 
tout  à  fes  Supérieurs ,  ne  lui  permit 
point  de  refufer  l’emploi  de  Gar- 
Sien ,  de  DéEniteur  de  Provin¬ 
cial.  Au  milieu  de  ces  diEerentes 
occupations ,  il  fut  toujours  Miffioa- 
naire  &  Pénitent.  Il  n’y  eut  pas  de 
genre  de  mortification  qu’il  ne  fît 
foLiffrir  à  fon  corps ,  ni  d’occafion  de 
catéchifer  &:  d’inEruire  les  Indiens  ^ 
qu’il  ne  mît  à  profit  pour  gagner  des 
âmes  à  Jefus-ChriE. 

Déjà  oélogénaire,  le  faint  hom-^^ 
me  faifoit  les  viEtes  de  fa  vaEe  Pro¬ 
vince,  marchant  toujours  nuds  pieds^ 
parmi  les  boues  pu  les  glaçes  de  Phy- 
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Ver»  Souvent  prefie  de  la  faim  ^  ou  ^ 
épuifé  de  fatigues ,  s’il  rencontroit 
quelque  Indien  qu’il  pût  inftruire  , 
il  oublioit  fes  propres  néceffités  # 
parce  que ,  (  difoit  -  il  )  le  Jalut  de 
mes  freres  efl  plus  important  que 
ma  fanté.  Le  foin  qu’il  prenoit  dç 
.cacher ,  autant  qu’sl  étoit  en  lui  ^  fes 
pénitence^  extraordinaires  &  fes 
autres  bonnes  œuvres,  n’empêchoiî 
pas  que  la  réputation  de  fa  laintete 
ne  fût  grande  dans  le  pa5rs  :  un  Ef- 
pagnol  l’ayant  trouvé  un  jour  dans 
la  Vallée  de  Tolua ,  dans  le  plus  pi¬ 
toyable  état  5  ne  put  s’empêcher  de 
clire  :  «  Du  tems  d’Abraham  ,  Dieu 

auroit  pardonné  à  cinq  Villes  cou- 
»  pables ,  s’il  s’y  fut  trouvé  dix  hom- . 

M  mes  de  bien  :  je  crois  à  préfent 
»  que  le  Seigneur  pardonneroit  au 
»  monde  entier ,  à  la  priere  d’un  li 
»>  faint  Religieux  (i). 

(  i)  Camïnando por  elvalle  de  Tolua  ,  y  es 
frîgidiffimo ,  viendole  un  EJpaîiol  Como  ira 
tam  pobre ,  à  pie  y  defcalço  ,  dixo  :  en  tiempo 
'de  Arahan  perdonava  Dios  à  cinco  ciudades  Aîf.  Fem.  yj 
por  die^hoinbres  buenos  que  tuviejje  :  à  54.  cç>l»  3U 
creo  ,  que  por  ejie  fanto  Reli'giojo  perdonayuf 
yDios  à  tçdo  d  mundo ,  &c. 
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Ce  qu’il  fait 
Svec  les  Mif-* 
fionnaires 
Dominicains 
dans  le  pays 
de  Guatima- 
la  ,  &  avec 
fes  frétés 
dans  la  Pro¬ 
vince  du  St^ 
Evangile, 
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La  fuite  de  ces  millions  Tayant; 
conduit  dans  le  pays  de  Guatimala 
il  fe  joignit  d’abord  aux  Reîigieuxl 
de  Saint  Dominique,  qui  y  ayoient^ 
déjà  fait  de  grandes iconverfons.  Le 
Pere  Alfonfe  étoit  dans  l’âge  décre-| 
pît,  &  il  ignoroit  la  langue  du  pays 
il  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  s’y  ren-| 
dre  utile ,  &  d’apprendre  alfez  bieiî| 
l’idiome  de  la  Nation  pour  exercer^: 
le  faint  miniflere  pendant  fix  années,! 
qu’il  s’arrêta  dans  la  compagnie  des], 
Religieux  de  fon  caraéLere.'Rappellél 
enfuite  dans  fa  Province ,  tous  fes| 
momens  furent  mis  à  profit  ;  on  eiitj 
dit  que  la  vigueur  de  fon  efprit  6^1 
l’ardeur  du  zèle  qui  le  devoroit  ^1 
croifibient  avec  la  foiblefie  de  fon..| 
corps.  En  édifiant  les  Fidèles  lesl 
Infidèles ,  fa  préfence  procuroit  à  fesl 
freres  le  double  avantage  &  de  lesï 
foutenir  dans  leurs  travaux ,  &  dei 
les  confolef  dans  leurs  peines  ;  cari 
il  lifoit  dans  leur  intérieur.  Plus  1 
chargé  enfin  de  mérites  que  d’an-  j 
nées ,  quoiqu’il  fût  dans  fa  quatre-l 
vingt-huitiérne  ,  il  ne  cefîa  de  tra* 
vailler  qu’en  cellant  de  vivre.  Toutei 
la  Ville  de  Mexique  pleura  cette'] 


DE  l’^Améric^üë. 

p€rte  :  les  deux  Communautés,  fur- 
tout  de  Saint  Dominique  6c  de  Saint 
Augudin ,  donnèrent  des  preuves 
publiques  de  leur  vénération  pour 

cet  ami  de  Dieu  (i).  LXvr. 

Les  travaux  de  Thomas  de  Ca-  Qualités  tfë’ 

fillas  concouroient  depuis  CafXs  :  fts 

années  avec  ceux  des  Millionnaires  premiers  tra» 

Francifcaiiis ,  dont  on  vient  de  par- 

îer  :  fon  Hifloire  d’ailleurs  eft  plus 

fui  vie ,  6c  remplie  de  faits  intéref- 

fans. 

Thomas  de  Cafillas  ,  natif  du 
Royaume  de  Leon ,  6c  Profes  du 
Couvent  de  Saint  Etienne  de  Sala¬ 
manque  5  qui  avoit  déjà  donné  un  fi 
grand  nombre  de  Minifires  à  l’Egli* 
fe  de  l’Amérique,  avoit  reçu  d-  la 
nature  6c  de  la  grâce  tous  les  talens 


(i)  Tuvo  grande  paUencia,  s  humilidad  3, 
pobre:pi ,  penitencia  ^  y  mortificacion  en  tanto 
grado  ,  quefue  exetnplo  à  todos  los  Reïigio^ 
fos  de  fu  tiempo  .  , .  conocio  algunas  ve^es  las 
afliciones  interïores  de  Religiofos ,  y  los  con^  cou'il 
folô  . . .  fiendo  de  de  edad  de  ochenta  y  ocho 
ados  ,  y  aviendo  gajlado  los  yo  en  la  orden  , 
y  ho  en  la  falud  y  converjîon  de  las  aimas  de 
-Indios  dio  feu  aima  à  NeuJlroSefîor  ^  en  d 
çonvento  de  Mexic  ,  &c. 


iïStOïRE 

pour  continuer  avec  gloire  les  tra?*^^' 
vaux  de  fes  prédéceffeurs.  Bon  Pré-^. 
dicateur ,  3c  habile  Théologien  ,  iî 
avok  occupé  lucceilivement  plu-' 
fleurs  Chaires  dans  les  Uniyerlités 
&  les  fruits  de  fes  prédications  dans 
1  Eipagne  ne  firent  qu’augmenter  le 
defir  qu’il  a  voit  de  fe  dévouer  en¬ 
tièrement  aux  fonéliions  du  faint  mi- 
niflere. 

tXVît.  Lorfque  Barrheîemi  de  Las  -  Ca- 
la  tête  de  44^^^  ’  Qtja  nomme  Eveque  de  Chiapa' 
-Miffionnairesen  1 543  ,  affemhlait  le  plus  grand 
d’Efpagne  nonibre  qu  il  pouvoit  d  ouvriers 
pour  l’Amé. évangéliques  ,  Thomas  de  Gafiilas 

rique  :  arri-  '  1 

vée  Sc  court  ^  Oitnt  a  cette  bonne  oeuvre ,  3c  le 

r1flrde''6>  ®  quarante- 

Doœiiig‘ue/‘q“'’^>'e  Miffionnaires ,  qui  partirent 
en  même  tems  d’Efj3agne  pour  les 
Indes  occidentales,  le  9^  de  Juillet 
^544*  vaifTeau  h  SaintSauvstif 
les  porta  heureufement  à  l’Ifle  Saint- 
ÏDomingue ,  oii  leur  arrivée  fut  un 
grand  fujet  de  joie  pour  les  uns  ,  3c 
de  trouble  ou  d’inquiétude  pour  les 
autres.  Les  Indiens  3>c  les  Efpagnols 
qui  fçavoient  mettre  des  bornes  à  la 
cupidité ,  les  anciens  Millionnaires 
fvir-tout;  readitçnt  grâces  à  Dieu  du 


ibfe  L’AMlftlQUÉ.'  éf 

jnoweaiî  fecours  qu’il  envoyoit  à 
i’Églife  de  l’Amérique  ;  ils  furent  les 
recevoir  avec  emprelTement  fur  le 
rivage ,  &c  les  conduilirent  en  pro- 
celîion  jufqu’à  l’Eglife  de  Saint  Do¬ 
minique  ,  où  on  chanta  un  Te  Deum, 
\'  Le  Gouverneur  ,  au  contraire  ,  les 
I  Officiers  de  l’Audience  Royale ,  & 
les  plus  riches ,  qui  s’étoient  rendus 
I  les  maîtres  des  biens  &  de  la  per- 
fonne  des  Infulaires,  dont  ils  fe  fer- 
ll^oient  comme  de  leurs  Efclaves,  ne 
Voyoient  jamais  qu’avec  peine  Bar- 
îhelemi  de  Las-Cafas ,  qui  s’oppo- 
foit  toujours  fortement  à  la  tyran¬ 
nie.  On  n’ignoroit  pas  îes  nouveaux 
J  ordres  qu’il  avoit  obtenus  de  Sa 
Majeilé  en  faveur  des  Indiens  :  il 
revenoit  à  préfent ,  muni  de  ces  or- 
!  dres ,  honoré  du  caraélère  Epifco- 
pal,  &:  accompagné  d’un  grand  noni- 
[  bre  de  Miffionnaires ,  qu’on  pouvoit 
'  croire  fans  témérité  être  tous  dans 
les  mêmes  fentimens  &  les  mêmes 
difpofitions.  Tout  cela  réveilloit  les 
inquiétudes  de- ceux  qui  n’aimoient 
point  qu’on  leur  reprochât  leurs  in- 
îiiftices ,  &  moins  encore  qu’on  ea- 
jreprît  de  les  faire  ceffer. 


■  ■  ■  ■  ■ 
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So^p^mier  La  fermeté  avec  laquelle  J’Evf-  1 
fermon  dans  que  06  Cliiapa  fît  publier  les  non*  1 

de  Réglemens  de  la  Cour,  &c  le  | 

piaitauxunsppremier  Sermon  que  le  Pere  Tho-  f 

cc^le  ^es  CafîHas  prêcha  dàhs  la  Ca-  | 

autres  :  il  fait  pitale  de  Flfle ,  firent  voir  que  | 

, craintes  de  ces  mauvais  riches 
etoient  fondées.  Egalement  irrités 
contre  le  Prélat  &  contre  le  Prédi¬ 
cateur,  ce’  qui  devoit  les  rappellef 
a  leur  devoir,  les  mit  de  mauvaife  ^ 
humeur  :  la  cupidité  &  le  dépit  les  ï 
aiiroient  portes  à  de  noiiveaiix  ex- 
cès  ,  s’ils  n’avoient  craint  la  colere  ï 
de  Céfar  ,  plus  que  la  jufiice  de  | 
Dieu.  Iis  fe  bornèrent  aux  murmii- 
res  ôz  aux  menaces ,  &  réfolurent  { 
cependant  de  ne  donner  aucun  fe-*  L 
cours  aux  Mifiionnaires ,  ni  à  leur  f 
Conuîiunauté  de  Sainte-Croix.  Ils  Ë 
empêchèrent  même  ,  autant  qu’il  | 
leur  fut  poilible ,  que  les  Fidèles  ne  4 
les  aiîifiafibnt  de  leurs  charités.  La  | 
Providence  y  pourvût  :  les  Réli-  1 
gieux  de  Saint  François  ,  qui  n’é-  ^ 
toient  pas  dans  le  même  cas  ,  parce  .1 
qu’ils ^  laiiToient  faire  ce  qu’ils  ne  § 
croicnent  pas  pouvoir  empêcher  ,  J 
s  offrirent  genéreufement  à  noiirrlir  y 
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jïour  un  tems' quinze  ou  feize  de  nos 
Millionnaires.  Dieu  mit  la  même  cha¬ 
rité  dans  le  cœur  d’une-bonne  veu¬ 
ve  Negreffe  ,  qui  eut  alTez  de  cou¬ 
rage  peur  vouloir  faire  ce  que  les 
Magidrats  ne  faifoient  pas ,  Sc  mê¬ 
me  ce  qu’ils  s’efForçoient  d’empe- 
clier.  Le  Ciel  répandit  tant  de  bé- 
nédiéiions  fur  les  foins  de  cette  fem» 
j  me  charitable,  qu’on  la  voyoit  al¬ 
ler  pluficurs  fois  du  jour  à  la  porte 
du  Couvent ,  chargée  de  pain  ,  de 
poilTons ,  de  fruits ,  d’autres  cho- 
fes  néceffaires  à  la  vie.  Une  autre 
veuve  Efpagnole  des  plus  riches  du 
pays  ,  profita  d’une  autre  maniéré 
!  des  prédications  des  Millionnaires  j 
car  perfuadée  de  ce  qu’ils  difoient 
touchant  rirtjuflice  qu’on  faifoit  aux: 
Indiens  en  les  tenant  dans  Tefcla- 
vage  5  elle  donna  la  liberté  à  plus  de 
!  deijx  cens  Infulaires  qu’elle  avoit 
dans  fes  maifons;  &  par  un  efprit 
de  reconnoiffance,  elle  voulut  pour¬ 
voir  les  Prédicate^irs  de  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  leur  entretien. 

L’éclat  de  leur  vertu ,  leur  zèle  , 
leur  patience  dans  les  contradic¬ 
tions  5  produifirent  plufieurs  autres 


î 

I 


LXîX. 

Tous  les  ef- 
prits  fe  réu- 
niffent  en  fa¬ 
veur  des  SSjr 


1 
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qu’on ,  &  leur  gagnèrent  fi  bief# 
droit  retenir  ic -cœur  des  habîtans ,  qu’ils  fe  reiw 

1.  pa,.  dirent  à  les  aimer  &  kl  eftimer  L 


auî  Oient  voulu  etre  d’accord  aved 
eux  ;  mais  fans  fe  deffailîr  d’iine  par-* 
tie  des  richeffes  immenfes  qu’ils  pof^ 
fedoient  aux  dépens  des  Indiens  op^ 
primes.  La  chofe  n’étoit  pas  polïï-' 
Lie;  cependant  ils  ne  pouvoient  fe 
defendre  d’admirer  le  défintereffe-- 
ment  St  rinîrepidité  de  ceux  qut 
condamnoient  leur  conduite,  autant 
par  la  vertu  de  l’exemple  ,  que  par 
la  force  des  raifons  :  tant  il  ed  Vrai 
que  la  folide  vertu  a  des  charmes 
.  pour  fe  faire  refpefter  de  ceux  me-' 
mes  qui  n’ont  pas  le  courage  de  l’em^ 
brader.  Ceux  qui  avoient  d’abord 
paru  les  plus  irrités  contre  nos  Mif- 
.  ^  montrèrent  d’autres  fem 

timens ,  furtoiît  quand  ils  les  virent 

lur  leur  de^part  pour  continuer  leur 
route  ;  on  tenta  tout  pour  les  rete¬ 
nir,  &  on  ne  leur  permit  de  fuivre 
îeur  dedination,  qu’aprèsque  le  Pere 

1  hoinas  de  Cadiias  leur  eut  promis 

de  laiffer  quatre  de  fes  Midionnaires 
ixx.  dans  i’Ide  Efpagnoie. 

G^quiie^tr  Les  quarantç  autres^»  fuiyls  dq 


V-  '  •  •  ' ' 

‘  BE  l’Ame  RI  QUE. 

^ous  les  Religieux  des  deux  Com-  arrive  fur 
^unaiités  de^  Saint  François  &:  de*^^’  ? 

**  *1  C|  U  lis  lORv 

paint  jJominique,  qui  les  accompa-cî’abord  à 
■gnerent  en  proceiîion  jiirqii’au  V aif-  Yuç^i 

i'eau,  s’embarquèrent  pleins  d’erpé-tan. 
rance  que  le  Seigneur  béniroit  leurs 
travaux  par  la  converlion  de  plu¬ 
sieurs  peuples.  Ils  firent  voile  le 
14  de  Décembre;  &  après  avoir 
«riuyé  une  furieiife  tempête ,  qui  les 
mit  en  danger  de  faire  naufrage  ,  ils 
arrivèrent  à  Campeche  dans  i’Yii- 
catan,  le  5^  de  Janvier  1545.  Ils 
trouvèrent  dans  cette  Ville  environi 
cinq  cens  maifons  d’indiens;  les  ED 
pagnols  les. reçurent  &  les  logè¬ 
rent  avec  beaucoup  de  charité  :  ils 
furent  aulli  les  premiers  à  profiter 
des  fe cours  fpirituels  que  la  ProvD 
dence  leur  envoyoït.  Les  befoins  de 
cette  grande  Province  dévoient  obli¬ 
ger  les  Millionnaires  à  j  faire  quel¬ 
que  féjoiir  ;  &  l’intention  du  Pere 
Thomas  de  Cafiilas  étoit  d’y  bâtir 
un  Couvent  de  fon  Ordre,  ce  qu’il 
fit.  Cependant,  pour  n’êîre  point  à 
charge  à  ceux  qui  les  avoient  accueil¬ 
lis  à  i  eur  arrivée ,  &  pratiquer  leurs 
Exercices  de  Religion  avec  plus  d^ 


I 


70  Histoire  Générale 

décence  &  de  commodité ,  ils  fe  lo-* 
gerent  tous  enfemble  dans  une  mai- 
fon  que  la  vigilance  de  FEvêque  de 
Chiapa  leur  avoit  procurée.  Là  ils 
vivoient  avec  la  même  régularité 
qu’ils  auroient  pù  faire  dans  les  Cou- 
vens  les  plus  réformés.  Ils  s’appli- 
quoient  particuliérement  à  appren¬ 
dre  la  langue  du  Pays ,  pour  fe  ren^ 
dre  utiles  aux  anciens  habitans,  puif- 
qiie  c’étoit  le  principal  objet  de  leur 
miiïion.  Quelques-uns  fe  trouvèrent 
bientôt  en  état  d’exercer  leur  minif- 
tere.  Ils  n’étoient  pas  les  premiers 
Miffionnaires  qui  fuffent  entrés  dans 
ce  Royaume,  puifqu’on  y  avoit  déjà 
bâti  une  Eglife  :  mais  le  nombre 
des  Idolâtres  y  étoit  encore  fort 


tXXT. 

Les  Indiens  , 
jufqu’alors  i- 
dolâtres ,  dé- 
truifent  leurs 
idoles,  ado¬ 
rent  le  faint 
«lom  de  J.  C. 
&  arborent 
fa  Croix  :  an¬ 
cienne  tradi¬ 
tion  conser¬ 
vée  chez 

yyucatan. 


grand. 


Les  Indiens,  qui  fe  rendcient  avec 
une  efpece  d’empreffement  aux  inf- 
truclions,  animoient  bien  le  zèle  des 
Prédicateurs  ,  qui  n’étoient  venus 
de  fi  loin  que  pour  les  infiruire  ;  & 
la  facilité  avec  laquelle  ces  Sauva¬ 
ges  leur  apportoient  leurs  Idoles  , 
ou  les  détruifoient  en  leur  préfen- 
ce,  augmenîoit  encore  cette  ardeur. 
On  eut  lieu  d’admirer  plus  d’une 
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his  la  fagefTe  &  la  bonté  de  ia  Pro¬ 
vidence  qui  fait  tout  fervir  à  l’exé¬ 
cution  de  fes  delTëins.  Dans  TYiica- 
tan  on  confervoit  une  tradition 
dont  l’Auteur  étoit  un  Prêtre  des 
Idoles ,  nommé  Chylan  Cambal  :  ce 
Sacriiicateur ,  qui  parmi  les  Inf dè- 
:  les  étoit  regardé  comme  un  Ir 'inme 
I  infpiré  ,  avoit  prédit  qu’apres  fa 
mort  on  verroit  venir  du  côté  de 
!  l’orient  des  hommes  blancs,  qui  leur 
annonceroient  une  autre  Religion  , 
bl  qui  porteroient  un  étendard  dont 
.  il  montroit  la  figure ,  contre  laqiiel- 
I  le  5  difoit-il ,  les  dieux  du  pays  fe- 
roient  fans  force ,  &  réduits  au  fi- 
lence ,  tandis  qu’on  abbattroit  leurs 
I  Autels  &  leurs  Temples,  Quel  que 
fût  l’efprit  qui  avoit  fait  parler  ce 
Prêtre  Idolâtre ,  fa  prétendue  pro¬ 
phétie  avoit  fait  une  forte  impref- 
lion  fur  i’efprit  des  peuples;  &  lorf- 
I  qu’ils  virent  les  Prédicateurs  de  l’E¬ 
vangile  qui  leur  prêchoient  les  vé- 
;  rités  du  falut,  iis  ne  doutèrent  pas 
:  que  ce  ne  fût  l’accompliflement  de 
ia  prédication  ,  &  que  la  Croix 
qu’ils  yoy oient  à  la  main  des  Mif- 
fionnaires  ne  fut  cet  étendard  qui 
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Tem^îête  & 
naufrage  fur 
naer  :  diffi¬ 
cultés  extrê¬ 
mes  dans  les 
jchemins  de 
Tabafcp.' fon¬ 
dation  d’un 
Couvent 
dans  le  lieu 
appelle  Ci- 
jpaçantlan. 
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devoit  renverfer  leurs  Idoles  (i)i 
Cela  les  rendoit  plus  affidus ,  plus 
attentifs ,  6c  beaucoup  plus  dociles 
aux  inllruflions. 

Après  que  nos  Mifîîonnaires  fe 
furent  un  peu  délaffés  dans  l’Yuca- 
tan,  Thomas  de  Çafillas  en  deflina 
quelques-uns  pour  le  Couvent  qu’on 
y  bâtiffoit ,  6c  pour  le  fer  vice  de  ces 
peuples  :  il  en  fit  partir  douze  pour 
la  Province  de  Chiapa ,  6c  peu  de 
tems  après  il  les  fuivit  avec  les  au¬ 
tres.  Ce  fut  un  coup  favorable  de  la 
Providence,  que  tous  ne  fe  miffent 
pas  fur  le  même  VaifTeau  ;  car  les 
douze  qui  s’étoient  embarqués  le 
ï  8  de  Janvier  furent  accueillis  d’une 
fl  violente  tempête ,  que  le  VaifTeau 
s’entrouvrit ,  6c  tout  l’équipage  fit 


‘.'t 


(i)  On  fçait  que  les  Européens  qui  en¬ 
trèrent  les  premiers  dans  la  Province  de 
Y ucatan  ,  y  avoient  vu  plufieurs  croix,  dont 
on  ignoroit  l’origine  :  cela  a  donné  occa¬ 
sion  à  bien  des  conjeélures  que  nous  lifons 
dans  différens  Auteurs.  La  difficulté  eft 
moins  fans  doute  de  fçavoir  fi  la  tradition 
de  ces  peuples  a  été  foccafion  de  ces  croix,’ 
que  d’expliquer  par  quel  efprit  a  parlé  Cbi- 
jfari  Caaibal ,  Auteur  de  cette  tradition. 

naufrage 
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naufrage  ;  neuf  Religieux  furent  fub- 
îîiergés,  avec  vingt-trois  Efpagnols  ; 
îes  trois  autres ,  avec  peu  de  Mate¬ 
lots  5  échappèrent  au  danger  à  la  fa¬ 
veur  de  quelques  canots  qui  les  por¬ 
tèrent  dans  une  lüe  où  Thomas  de 
Cafillas  fut  les  joindre,  les  condui- 
fit  de-là  à  Tabafco ,  &c  ils  continuè¬ 
rent  leur  route  par  terre.  Il  ne  fal- 
loit  pas  moins  que  le  zèle  qui  les  dé- 
I  voroit  pour  fupporter  les  travaux 
6c  les  fatigues  qu’ils  elTuyerent  par 
,  la  difficulté  des  chemins,  tantôt  rem- 
'  plis  de  marais ,  tantôt  coupés  par- 
des  torrens  qui  les  rendoient  impra- 
'  ticables.  Enfin  le  douze  de  Mars  ils 
arrivèrent  à  une  Colonie ,  appellée 
j  la  Ville  Royale ,  dans  le  Diocèfe  de 
Chiapa.  Les  Religieux  de  la  Merci , 
qui  y  étoient  déjà  établis ,  les  reçu- 
!  rent  avec  une  telle  effiafion  de  cha¬ 
rité  5  que  peu  contens  de  leur  céder 
lune  partie  de  la  maifon ,  ils  vou- 
loient  leur  abandonner  tout  le  Mo- 
;  nafiere  (i).  On  répondit  comme  il 


(i)  Je  croirois  que  cette  Ville  Royale 
eft  la  même  que  celle  qu’on  appelle  Chiapa 
le  Real ,  à  douze  lieues  de  celle  de  Chiapa 
Tome  VI%  D 
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convenoit  à  cet  excès  de  bonté  ;  5^1 
çprès  un  court  féjour ,  Thomas  dç 
Çafiilas  ,  avec  les  Compagnons  , 
ayant  pris  connoilTance  du  pays  ^ 
choiiit.UR  lieu  appellé  Cinacamlan 
pour  y  jetter  les  fondemens  d’un 
Monafiere  de  fon  Ordre  afin  que 
les  Indiens  des  environs  pulTent  être 
infiriiits  de  notre  fainte  foi  par  les 
Religieux  de  Saint  Dominique,  tan-: 
dis  que  ceux  de  Notre-Dame  de  la 
Merci  i  emplifioient  les  mêmes  fonc-; 
tions  dans  les  pays  voifins  de  leur 
habitation,  - 

tyxm.  Ils  paiTerent  de-là  à  Guhtapa, pour 
frun^’^de""ce^  catéchifcr  les  Indiens  * 
te  Miffion  à  qui  les  reçiirçnt  avec 
nionfirations  de  joie , 
rent  beaucoup  d’ardeur  à  écouter  la 
doèlrine  évangélique.  On  eut  be- 
foin  d’un  boa  Chrétien  ,  zélé  &  ju-- 


'des  Indiens  ,  n’étoit  que  clans  la  première  ; 

^  il  n’y  a  aujourd’hui  que  deux  Cou vens,  l’an  , 
de  S.  Dominique  ,  6<  l’autre  de  S.  François 
avec  un  petit  Monallère  de  Reirgieufes  :  il 
ji’eft  plps  fait  ment. on  du  Couvent  de  IC 
Mercy ,  qui  eNiÛoit  dans  la  Ville  Royale, 
'ors  de  l’arrivée  de  nos  fdùrionnàires 


de  ce  quartier^ 
de  grand  es  dé- 
&ç  témoigne-. 


bE  l^Amertoue; 

Hideux  ,  qui  fervlt  quelque  tems 
dlnterprêteauxMiiîionnaires  :  Tho- 
mas  de  Cafillas  voyant  de  fi  heureu-  ' 
fes  difpofitions  dans  ces  Indiens,  ne 
voulut  point  différer  leur  inffruc- 
tion  ;  mais  avec  le  fecours  de  fon  In¬ 
terprète  il  donna  à  ce  peuple  les 
premières  notions  du  chriffianifme^ 
attendant  qu’il  pût,  ou  par  lui-mê¬ 
me  ,  ou  par  fes  Religieux  ,  leur  ex- 
pliquer  avec  plus  d’étendue  &c  de 
clarté  les  régies  de  la  morale  chré^* 
tienne ,  &  les  myffères  de  la  Reli¬ 
gion.  C’eff  ce  qu’il  ne  perdit  point 
de  vue.  ^11  dirigea  .cependant  avec 
fes  compagnons  fa  route  vers  la  * 

Ville  de  Chiapa.  Lorfqu’ils  n’en  fu¬ 
rent  qu’à  trois  lieues ,  les  Efpagnols., 
avertis  de  leur  marche ,  vinrent  au- 
devant  d’eux  ,  fuivis  d’une  multitu-  * 

de  infinie  d’indiens ,  qui  les  recevant 
à  leur  mode  avec  de  grandes  accla¬ 
mations  ,  les  conduifirent  dans  la 
Ville  comme  en  triomphe. 

Toute  la  noblefie  &  les  princi- 
paiix  habitans  leur  rendirent  vifite  *  maniéré  nos 
&  on  eût  dit  qu’ils- fe  difputoient  à 
qui  temoigneroit  plus  de  joie  de  la  viiie 
l’arrivée  des  Mifilonnaires.  Il  eff  * 

D  i; 
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vrai  que  cette  joie  n’étoiti 
iidiens!  pas  également  Imcere  dans  tous  ;  Sç  i 
inflruits  par  les  luites  ,  nous  poU"  ! 
vons  dire  ici  des  Elpagnols  de  Chia^ 
pR ,  ce  que  nous  avons  déjà  remar-  J 
que  de  ceux  de  Saint-Domingue. 
Ceux  qui  craignoient  Dieu,  6c  qui 
ne  poffédoient  que  ce  qu’ils  a  voient  - 
légitimement  gagné ,  béniffoient  le  ‘ 
Seigneur,  6c  Te  promettoient  tout 
du  nouveau  iecours  qui  leur  venoit,  : 
tant  pour  leur-propre  confolation  ,  f 
que  pour  la  converfion  des  peuples 
encore  infidèles.  Ceux  au  contraire 
qui  ne  fçavoient  pas  mettre  de  bor¬ 
nes  à  la  cupidité,  6c  qui  peu  contens 
d’avoir  déjà  des  centaines  ,  ôc  quel¬ 
ques-uns  des  milliers  d’indiens  pour 
Elcbaves ,  ne  penCoient  qu’à  ajouter 
toujours  richefTes  fur  richeffes  ,  re- 
doutoient  la  préfence  des  Minières 
de  Jefus-Chrid,  qu’ils  ne  çonfidé- 
roient  que  comme  d’inflexibles  cen- 
feurs  de  leur  cruelle  avarice. 

Au  relie ,  la  proteélion  dont  le  | 
Roi  Catholique  honoroit  ces  Mif-1 
lionnaires  ,  6c  cette  bonne  odeur  | 
que  leur  vertu  répandoit  partout  | 
firent  taire  quelque  tems  les  pallions^  I 
ou  le& empêchèrent  d’éclater, 
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’  .  * 

,  Les  premières  attentions  des  Ou¬ 
vriers  Evangéliques  furent  d’inf- 
truire  les  Indiens ,  de  les  appeller 
à  la  foi  par  la  vertu  de  la  parole  , 
&  la  fainteté  des  exemples.  Ils  ne 
négligeoient  pas  cependant  les  be- 
foins  fpirituels  des  Efpagnols  ;  & 
dans  leurs  patétiques  difcours  ils  in- 
fifloient  particulièrement  fur  les 
vérités  qu’on  ne  pou  voit  trop  fou- 
vent  leur  remettre  fous  les  yeux  , 
touchant  la  juüice  ,  la  charité  ,  l’o¬ 
bligation  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient  :  devoirs  û  elTentiels 
à  un  Chrétien,  que  celui  qui  les 
méprife ,  ou  qui  eft  dans  l’habitude 
de  les  violer  ,  n’a  tout  au  plus  qu’un 
dehors  de  religion  ;  &  que ,  félon 
S.  Paul ,  toutes  les  bonnes  œuvres 
qu’il  pourroit  faire  d’ailleurs  ,  ne 
lui  ferviroient  de  rien.  Nihilprodejl, 
Cette  morale  ne  plaifoit  jamais  à 
ceux  à  qui  elle  étoit  le  plus  nécef- 
faire  :  ils  la  fouffiroient  néanmoins  , 
tant  que  le  Prédicateur  s’en  tenoit  a 
ces  principes  généraux.  Il  eût  été  à 
fouhaiter  qu’on  eût  voulu  en  profi¬ 
ter,  fans  obliger  les  Mmifires  de 
ji’Évangile  d’entrer  dans  des  détails, 

Diij 
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Inftmftions  > 
que  les  In¬ 
diens  écou» 
tent  toujours 
avec  autant 
de  plaifirque 
de  fruit ,  Sc 
que  quelques 
Efpagnols 
n’entendent 
qu’avec  pei¬ 
ne. 


LXXVÎ, 
L’application 
des  principes 
généraux  , 
qu’un  Chré¬ 
tien  ne  fçaii- 
roit  conte- 
fter ,  allarme 
la  cupidité 
des  coupa'^ 
blés, 
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&  dô  faire  l’application  de  ces  gran¬ 


des^  vérités  qui  allarmoient  la  cupi- 
dité.  L’obftination  des  coupables  à  J 
ne  rien  changer  dans  leur  conduite  ,1 
à  ne  rien  reflinrer ,  mais  à  conti- | 
nuer  au  contraire  à  dépouiller  lest 
pauvres  Indiens ,  Sc  à  les  vexer  en  i 
mille  maniérés,  força  enfin  le  Perel 
Alphonfe  de  Villalva  à  garder  moins  I 
de  ménagemens  ;  il  déclara  que  les 
biens  des  Indiens  n’étant  pas  moins  ' 


a  eux ,  que  ceux  des  Efpagnols  font  ^ 


aux  Efpagnols  lorfqu’rls  les  ont  aç-| 
quis  par  des  voyes  légitimes  ;  ceiixl' 
qui  les  leur  enîe voient  par  force  ,1 
ne  pouvoient  pafier  que  pour  des! 
ravifiéiirs  ;  que  cette  aéfion  étoitq 
tin  crime  de  vol  6c  de  rapine  ,  con^| 
damnée  par  toutes  les  îoix  divinesï 
&  humaines;  6c  que  fi,  félon  le| 
principe  de  fiiint  Auguftin ,  fondé| 
fur  l’Evangile,  un  tel  péché  ne 
peut  être  remis  qu’après  Fa  refiitu- 
tion  ,  non  dïmittîtur  pzccatum^  nijî\ 
nflituatur  ahlatum  ,  il  avertiflbit 
tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le 
cas ,  de  ne  point  fe  préfenter  pour 
recevoir  les  Sacremens  ,  puifqu’oîi 
me  fçauroit  les  leur  accorder.  Nous 


if  ■ 


7 
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Vous  tromperions ,  mes  freres,  ajpil-* 
foit-il  5  nous  vous  tromperions  j  Û 
nous  parlions  autrement ,  &  nous 
participerions  à  votre  crime ,  ü  nous 
entreprenions  de  vous  donner  une 
âbfoiutiôn  que  le  Giel  ne  ratifie- 
foit  pas. 

Le  Saint  Evêqüe  4^  Clîiapà  ,  6^ 
les  Indiens  prefens  à  ce  difcours  , 
iie  furent  pas  les  feuls  à  y  applau¬ 
dir  ;  dans  la  Colonie  même ,  il  fe 
trouvoit  d’üfTez  bons  Chrétiens 
pour  y  reconnoitre  la  doéirine  & 
Tefprit  de  leür  Religion.  Mais  tous 
ne  voulurent  pas  penfer  de  même; 
la  grâce  t^u’ils  avoient  tant  de  fois 
tepouffée  ,  n’ouvrit  pas  leur  cœur 
à  des  vérités  fâcheufes  ;  ôc  on  ne 
vérifia  que  trop  eii  cette  occafion  > 
comme  en  tant  d’autres,  lefensde 
cet  Oracle  de  Jefus-Chrifl  :  Je  vou^ 
U  dis  encore  une  fois  ÿ  il  eji  plus  aifé 
'  qu^ uti  chameau  puffe  par  le  trou  June 
niguillt ,  que  non  pas  qiiun  riche  entre 
dans  le  Royaume  du  Ciel.  Plutôt  que 
de  remettre  les  véritables  proprié¬ 
taires  en  potTeffion  de  leurs  biens  , 
&  renoncer  au  défit"  immodéré 
d’^GÇumuler  toujolirs  des  richeffeg 


LXXVIî; 

Pendant  qu® 
plufieurs  in¬ 
fidèles  em« 
bradent  la  foî 
de  J,  C.  quel-» 
ques  anciens 
Chrétiens  ai¬ 


ment  mieux 
vivre  &  mou¬ 
rir  fans  Sa- 


cremens,  que 
d’obéir  à  l’E¬ 


vangile  dans 
la  pratiqua» 


. 


/ 


LXXVITI. 

Fondation 
^’un  Mona- 
ftère  à  Chia 
pa  :  ce  que 
quelques 
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d’iniquité ,  on  aima  mieux  fe  voir 
privé  de  la  grâce  de  la  réconcilia* 
tion  5  vivre  &  mourir  fans  Sa'Cre- 
mens;  Sc  à  tous  ces  crimes,  ajou¬ 
ter  encore  celui  de  perfécuter  les 
Envoyés  du  Seigneur.  Nous  l’avons 
foLivent  remarqué  ,  ôc  le  fujet  nous 
y  rappelle  toujours  malgré  nous ,  ce 
qui  afTiigeoit  principalement  les 
faints  Prédicateurs  étoit  bien  moins 
les  peines  &  les  fatigues  attachées 
à  l’Apodolat ,  la  faim  ,  la  foif,  la 
nudité  ,  les  longs  voyages  ,  que  les 
obdables  que  des  Catholiques  met- 
toient  à  l’exercice  du  Saint  Minif- 
tere ,  &  le  fcandale  qu’ils  donnoient 
par-là,  &  aux  Infidèles  &  aux  nou¬ 
veaux  Convertis.  Ceux  qui  ont 
quelque  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
l’honneur  de  la  Religion  &  le  faiut 
des  âmes,  fçavent  combien  une  telle 
çontradiàion  efl  amere.  Ils  ne  s’en 
confolent  que  dans  le  Seigneur  , 
dont  la  fageffe  infinie  tire  le  bien 


dont  la  lageile  intime  tire  le  men  du 
mal  même. 

Les  Indiens  montrèrent  un  grand 
defir  de  voir  nos  Religieux  établis 
dans  leur  Ville  ;  quelques  Efpagnols, 
particulièrement  attachés  à  la  Reli- 


I 
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ëion  ,  s’offrirent  de  contribuer 
bâtir  un  Couvent;  le  Gouverneur, tendue  du 
moins  favorablement  difpofé ,  n’ofa  même  pays, 
s’y  oppofer  ouvertement ,  &  il  ne 
le  put  empêcher  par  fes  menées  fe^ 
cretes.  Dès  que  l’Evêque  de  Chia- 
pa  ,  Bartheiemi  de  Las-Cafas ,  vit 
cet  établiffement  avancés  il  retint 
dans  la  Ville  le  nombre  de  Religieux 
qui  pouvoit  fiifhre  pour  l’inflruciion 
des  Citoyens  ;  &  il  envoya  les  au¬ 
tres  en  dîfïérens  quartiers  de  fon 
VaRe  Diocèfe ,  pour  porter  la  lu¬ 
mière  de  la  foi  parmi  ces  peuples  , 
dont  les  uns  rtavoient  pas  encore 
entendu  la  prédication  de  TEyao- 
gile  ,  &c  les  autres ,  mal  convertis, , 
croyoient  pouvoir  allier  le  nom  de 
Chrétien  avec  la  poligamie  ,  &  le 
culte  même  des  Idoles. 

Les  Peres  Jean  -  Dominique  de 
Azcona  &  Dominiqüe  de  Vie  aile- ant'ertoî 
rent  au  fecours  du  Pere  Pierre  de  Provin- 
Angulo  &  de  ^Louis  Cancer  ,  qui  eukV ''' 
travailloient  déjà  avec  le  fiicces  que 
nous  avons  dit ,  dans  la  Terre  de 
Guerre.  Le  pays  étoit  vafte ,  ôc  le 
travail  trop  grand  pour  deux  ou  trois 
MiniRres,  Il  fallut  fouvent  les  muL 

D  V 
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îi^lier,  ou  remplacer  ceux  que  îaê 
mort  enlevoir,  pour  faire  entref* 
dans  le  fein  de  TEglife  cettè  mtilti-  j 
tude  de  Sauvages  difperfés  dans 
plufieurs  differentes  contrées ,  quel¬ 
quefois  fort  éloignées  les  unes  de^ 
autres  ,  6c  féparées  par  de  longâ  1 
deferts ,  ou  par  d’affreufes  monta¬ 
gnes.  Le  Seigneur,  qui  metîoit  fa 
parole  dans  la  bouche  de  fes  Min  if- 
très  5  ouvrit  en  même  tems  le  cœur* 
à  ceux  qu’on  vouloir  inflruire. 

Les  fruits  delà  prédication  deve- 
noient  tous  les  jours  d’autant  plus  : 
Dieuchezies  confidérabîes ,  que  la  fainteté  des^ 
pfuf^fauva.  Prédicateurs  foutenoit  bien  la  pu-  j 
reté  de  la  dodrine  ,  6c  que  reur  mi- 
îiiflere  dans  ce  pays  n’étoit  ni  trou¬ 
blé  par  le  bruit  des  armes ,  ni  ar¬ 
rêté  par  les  fcandales  de  quelques: 
mauvais  Chrétiens.  Nous  avons  déjà  j 
remarqué  que  les  troupes  Efpagno-  } 
les  avoient  été  toujours  repoulTées 
par  les  anciens  habitans  ;  6c  qu’ëires| 
s’étoient  engagées  à  ne  plus  y  repa^ 
roître ,  après  que  les  Mifîionnaîres 
eurent  entrepris  de  conquérir  feul’s  S 
<  tous  ces  peuples  à  Jefus  -  Chrifi 

^avçc  les^feules  armçs  fpirituelies^’ 
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ïa  parole,  la  perfuafion  ^  la  dou¬ 
ceur  ,  le  bon  exemple.  Ce  cju’ils 
avoiént  ofé  fe  promettre  ,  unique¬ 
ment  appuyés  fur  le  fecours  de  la 
grâce,  ils  l’exécuterent pleinement; 
ôc  ils  donnèrent  une  nouvelle  preu¬ 
ve  bien  réelle,  que  s’il  appartient 
aux  Seélateurs  de  Mahomet  d’éta¬ 
blir  leur  fauffe  religion  par  la  ter- 
teur  des  armes,  celle  du  Dieu  de 
I  paix  ne  s’établit  véritablement  que 
par  la  vertu  de  la  prédication,  lorf- 
que  ces  moyens  fenfibles  font  ac-  ^ 
compagnés  des  fecours  intérieurs 
j  qui  éclairent  l’efprit ,  qui  touchent 
les  cœurs  &  changent  les  volontés. 

Tout  cela  eft  en  la  main  He  Dieu  : 

I  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  des 
premiers  Difciples  ,  pour  former 
1  d’abord  l’Eglife  Chrétienne  dans  no- 
I  tre  hémifphere  ,  il  le  faifoit  encore  ’ 
dans  le  feizieme  liecle  pour  l’Eglife 
naiffante  de  l’Amérique. 

'  Pendant  que  les  Millionnaires  ,  LXXXL 

i  .  ^  1  m'  Difficultés 

que  nous  avons  nommes ,  conti-  la  Mif- 
i  nuoient  À  recueillir  les  fruits  de^îon  dans  la 
I  'leurs  travaux  Apoftollques ,  dans  le  soœnufco  1 
I  quartier  qui  leur  étoit  deftiné ,  quel-  zèle  &  cou» 

guçs  autrfs,  parmi  Içlquels  on  dii- ;  ■ 
i  '  ^  Dvj 


converHons  : 
établiiî^mens 
Eccléilafti- 
ques. 
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tingiie  Louis  de  Ciiença ,  François^ 
de  Qiiefade  &c  Diego  Fernandez  y. 
s’appliquoient  avec  le  même  zèle 
à  rinllruèlion  des  Sauvages  ,  dans 
la  Province  de  Soconufco,  qui  fe 
trouve  entre  les  Provinces  de  Chia- 
pa ,  de-  Guatimala  Si  de  Guaxacar 
Le  poile  n’étoit  pas  gracieux ,  non- 
feulement  parce  que  la  Province  de 
Soconufco  eft  fujette  à  de  fréquen¬ 
tes  tempêtes ,  Si  que  les  ruiffeaiix 
ou  les  torrens  qui  fe  précipitent  des 
montagnes  dans  les  vallées,  ren- 
dentales  chemins  impraticables  les 
cinq  ou  fix  mois  de  Fannée,  mais 
auffi  parce  que  les  naturels  du  pays , 
que  le  commerce  de  la  mer  rend 
riches ,  font  ordinairement  cruels 
&  arrogans.  Ils  ne  laifferent  pas  d’é¬ 
couter  les  infini élions  5  plufieurs  en 
profitèrent;  peu  à  peu  on  réufîit  à 
y  détruire  Fldélâtrie ,  Si  à  y  établir 
le  Chrillianifme.  Les  Efpagnols  y 
ont  peu  d’habitans  ;  mais  on  y  a 
fondé  plufieiirs  ParoifTes ,  &iin  plus 
grand  nombre  de  maifons  d’inflruG- 
îion.  La  plupart  de  ces  pieux  éta- 
bliffemens  font  dûs  au  zèle  du  pre¬ 
mier  Evêque  de  Chiapa  •  &  à  la  di- 
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îlgence  de  Thomas  de  Cafillas.  Ce 
digne  Supérieur  ayant  appris  que 
fes  Religieux  ^ibufFroient  beaucoup 
dans  la  Province  de  Soconufco,  fe 
îraniporîa  lui-même  fur  les  lieux  j 
I  pour  les  encourager  par  fa  préfence  ^ 
i  &  adoucir  leurs  fatigues  en  les  par- 
jtageant  avec  eux.  Il  prit  la  place  de 
iceux  que  le  travail  avoit  épuifés 
;  pour  leur  procurer  quelque  peu  de 
!  repos;  il  en  envoya  quelques-uns 
dans  la  Province  appellée  Zecaucas  ^ 
j  du  nom  des  Sauvages  qui  l’habitent  ; 

&  quelques  autres  dans  la  ville  de 
^Z<^catula^  près  de  la  mer  du  Sud, 
vers  l’embouchure  d’une  riviere  qui 
lui  donne  fon  nom.  Tous  ces  Pays 
I  font  renfermés  danslev'aile  Royau¬ 
me  du  Mexique. 

Remefal  parle  d’une  Million  faite  LxxxîU 
I  chez  un  peuple  nommé  Cuncn,^  dans 
une  Province  qu’il  appelle  Zacapu-  élevé  parmi’ 
\la;  &  il  rapporte  à  cette  occafion 
un  fait  qui  peut  paroître  lingulier.  mais  partici- 
I  Quoique  les  premières  indTudions 
!  des  Miffionnaires  fulTent  contre  lapayennss, 

!  vanité  des  Idoles ,  &  le  crime  de 
l’Idolâtrie  ;  qu’ils  n’admiffent  à  la 
jijgrace  du  Baptême,  que  ceux  qu’au 


/ 
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fçavoît  s’être  déjà  retirés  de  totii 
tes  ces  fuperfiîtions  ^  an  ne  lâifîbiip 
pas  de  s’afîlîrer  plus  pafitivementj 
de  ietir  réfolution  fur  cet  article  J 
dans  le  tems  qu’ils  fe  prél'entoient] 
pour  recevoir  le  Sacrement,  ünfj 
vieux  Indien  demandant  donc  d^êtrôj 
admis  aii  nombre  des  enfans  de] 
Dieu  par  la  grâce  de  la  régénéra-^ 
tion  6c  le  Millionnaire  lui  ayaritj 
fait  les  intêrrogations  ordinaires  J 
s’il  renonçoiî  pouf  toujours  aux  Ido^f 
les  ,  6l  s’il  étoit  lincerement  réfolitj 
de  ne  plus  les  adorer ,  ce  bon  vieib' 
lard  ne  répondit  d’abord  que  par  uni 
iburis.  Le  Religieux  ,  fort  fur pr isj 
d’un  rire  fi  déplacé  ,  lui  en  demandât 
la  raifbn.  le  ne  Içaurois  ,  répondit! 

•  N  le  vieillard,  m’empêcher  de  rire] 
fur  la  demdnde  que  vous  me  faites  t\ 
quoi,  penfez-vous  que  n’ayant  j a- i 
mais  adore  les  Idoles ,  je  puiiî'ej 
avoir  la  volonté  de  leur  rendre  cej 
culte  y  dans  le  tems  que  je  demande! 
ixxxm.  grâce  ^iu  Baptême.? 

Demandes  Comment  fe  peut- il  faire,  reprit 

ra1re?&nar  Miffionnaire  encore  plus  étonné  J 

ves  réponfes  que  toute  votrc  famille  ,  vos  ancê-j 

cefujëtr^  ainfi  que  tous  les  habitans  d^j 
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ie  pays  ,  '  reconnoiflant  les  Idoles 
pour  des  divinités^  êc  leur  oftrant' 
tous  les  Jours  des  facrifices  ,  vous- 
tie  les  ayez  jamais  adorées?  Ne  vous 
IVt-on  jamais  commandé?  N’art-on 
pas  fouvent  iifé  de  menaces  &  dé 
violence  pour  vous  y  obliger  ?  N’en 
doutez  pas ,  mon  Pere  ^  dit  le  fage 
vieillard ,  j^ai  beaucoup  foufFert  pou^ 
ce  fujet  ;  on  m’a  maltraité  ,  on  m’ai 
chargé  d’injures  &  de  coups  ;  mais 
de  quelque  rigueur  qu’on  ait  iifé  à 
mon  égard ,  je  n’ai  jamais  prôditué 
l’encens  à  des  Idoles ,  ni  cru  que  ce 
fulTent  des  divinités  qu’ on  dût 
adorer.  Le  Millionnaire  toujours 
plus  curieux  de  fçavoir  de  quelle 
manière  un  pauvre  Sauvage^  né 
dans  le  Fein  de  l’Idolâtrie  ,  éîeve 
par  des  Idolâtres  ,  &  vivant  parmi 
eux  5  avoit  connu  leur  aveuglement, 
&  s’étoit  fl  fagement  prélérvé  de  la 
contagion ,  pour  n’aimer  &  n’adoreC 
que  le  Dieu  créateur,  fans  prodi- 
tuer  fes  hommages  à  des  démons 
le  pria  de  lui  dire  où  eft  ce  qif il 
avoit  puifé  cette  doârine. 

Vous  fçaurez  ,  mon  Pere ,  reprit 
qtiç  dans  ma  tendre  jeu- 


txxxw: 

Cas  fort  fin- 
gulill 
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’  deux  hommes  inconnus  s’o^| 
impofTibie.  frirent  à  me  fervir  de  guides  ;  l’un ,  1 
extrêmement  vilain  &  affireux ,  ne  | 
m’infpiroit  que  de  l’horreur;  l’au-  f 
tre ,  d’une  beauté  ravilTante  &  tout  1 
éclatant  de  lumière  ,  me  témoignoit  i 
toute  la  tepdrelîe  d^un  ami ,  &  m’al^  | 
fiiroit  qu’étant  bon  &  f^int ,  il  ne  | 
fe  fepareroit  pas  de  moi,  h  je  le  ^ 
fuivois  dans  tout  ce  qu’il  m’enfei» 
gneroit  pour  mon  bien.  Le  premier  É 
me  difoit  continuellement  d’adorer  M 
les  Idoles,  parce  que  je  devois  les  ^1 
regarder  comme' les  divinités  du  'S 
pays.  Le  fécond  me  défendoit  au  ^ 
contraire  de  leur  Ihcriher ,  de  les  f 
refjpeêler  ou  de  les  remercier  com- 
me  11  j  en  eufïe  reçu  quelque  biep, 
Quand  celui-ci  me  parloit  de  la  1 
forte ,  1  autre  prenoit  la  fuite  ,  com-  f 
me  s’il  n’avoit  pu  fbutenir  fa  pré-  i 

fence.  Autant  que  je  méprifois  l’un,  1 

autant  je  fentois  d’amour  &  de  vé-  1 
nération  pour  l’autre  ;  &  je  ne  fhi-  f 
fois  pas  ce  quhl  me  défendoit*  Lorf^  8 
que  mes  parens  me  frappoient ,  par-  Éj 
ce  que  je  ne  voiilois  point  partiel-  g 
P^t  a  leurs  facrifices  ,  le  jeune  hom-  || 
me  me  coofoioit ,  èc  m’exhortoit  ï 


4e  foufîrir  conftamment  tous  ces 
maux  5  m’affurant  que  je  verrois  ar¬ 
rivent  un  jour  dans  le  pays  des  gens 
qui  m’enfeigneroient  tout  ce  qu  il 
faut  faire  pour  être  heureux  dans  la 


poffeffion  de  Dieu. 

Chacun  peut  faire  là-deffus  les 


LXXXV. 

Réflexion^ 


dont  nous  rapportons  les  paroles  oc  lefait, 
qui  écrivoit  far  les  lieux  ,  ne  doute 
pas-que  ce  jeune  homme  fi  beau,  6c 
qui  donnoit  de  fi  fages  confeils  a 
l’Indien  ,  ne  fïit  fon  bon  Ange  Gar¬ 
dien  qui  s’oppofoit  aux  fuggedions 
de  Satan.  En  fuppofant  la  vérité  du 
récit,  on  ne  peut  qu’admirer  les 
miféricordes  du  Seigneur ,  qui  a  par¬ 
tout  fes  Elus ,  6c  qui ,  dans  le  fein 
même  de  la  gentilité,  répand  fes 
grâces  choifies  dans  des  vafes  d  e- 
leâiion.  On  fe  rappelle  ici  ce  qu’en- 
feigne  S.  Thomas  ,  lorsqu’il  dit  que 
fl  un  homme  nourri  dans  les  forêts  , 
élevé  dans  un  pays  où  l’Evangile  n’a 
pas  été  prêché,  luivoit  les  lumières  de 
la  raifon  pour  fuir  le  mal ,  6c  prati¬ 
quer  le  bien  que  la  loi  naturelle  lui 
fait  connoître  (  ce  qui  fuppofe  tou¬ 
jours  le  fecours  de  la  grâce  ) ,  Dieu 
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île  permettroit  pas  qu’il  mourût  daM' 
1  infidélité  ;  fallût-ïl  i’infïruire  parle 
miniflere  dèé  Anges ,  ou  lui  envoyer 
lin  Prédicateur  pouf  lui  apprendre’ 
les  vérités  du  falut. 

Lxxxvï.  ?  comment  cé  Dieu  de  bonté 
La  vacation  refureroit-il  ces  moyens  de  falut  à 

Lniourfi’ef- fio®mes  qiii  s’efforceroient  dé 
fet  de  îagra-liîi  plaire  ,  &c  dè  le  fervir  de  la  ma-f 

nière  qu’ils  peui^ent  le  cônnoîîre  , 
lui  qui  fait  porter  tous  les  jours  U 
lumière  de  la  foi  à  des  peuples  cou¬ 
pables  de  toutes  fortes  de  crimes  ? 
Quelque  éloge  qu’on  ait  fait  quel¬ 
quefois  du  bon  caraélèfe  d’un  na-i 
tureî  franc  Sc  fîricère  qu’on  a  re-^ 
Connu  dans  différentes  Nations  dé 
l’Ameriqiie  ,  oh  n’a  pas  laiffé  d’y 
rema^  quer  ,  outre  leurs  fuperffi*^* 
lions ,  phifietirs  vices  groffiers  qui 
leur  etoient  communs  avec  les  au^ 
très  peuples ,  que  l’orgueil ,  l’arro¬ 
gance  ,  la  cruauté  réndpient  encore 
plus  indignes  de  la  vocation  céièffe. 
€’eff  néanmoins  aux  uns  &  aux  au¬ 
tres  que  le  nom  de  Jefus-Chrifl  a 
cte  preche  ;  oh  continue  à  préfentet* 
à  tous  la  lumière  qui  peut  difîîppeT 
leurs  ténèbres^  &  les  faire  ensre^ç 


; 
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3atis  îe  chernin  qui  conduit  a  îa  vie  J 
La  faine  Théologie  cependant  né 
permet  point  de  douter  que  la  vo¬ 
cation  ,  le  commencement  &  le  pro¬ 
grès  de  la  foi ,  ne  viennent  toüjours 
en  premier  de  la  gratuite  bonté  dé 
Dieu  &c  de  fa  grâce  ;  ce  n’efl  pas  paf 
les  forces  de  là  nature  y  que  celui  qui 
efl  appellé  fe  diflingue  de  celui  qui 

ne  l’eft  pas.  _  txxxvîîi' 

Pendant  que  les'  Religieux  que 
Thomas  de  Cafilas  a  voie  envoyés  gnoive^xe  en 
en  diveffes  Provinces ,  travailloient  piufieursma- 
fans  relâche  à  inflriiire  &:  a  baptifer  “• 

les  Indiens ,  &  que  lui-même  rem- 
pllffoit  à  Chiapa  tous  leS  devoirs- 
d’un  vigilant  Supérieur  6c  d  un  zélé 
Millionnaire  ,  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  exerçoit  fes  vexations  ordinai¬ 
res  contre  les  Indiens  ;  6c  il  ne  pou^ 
voit  fe  confoler  de  trouver  toujours 
fur  fes  pas  les  Miniflres  de  Jefus- 
ChriR,  qui  s’oppofoient  avec  fer¬ 
meté  à  fes  injuRices.  On  rapporte 
deux  faits,  qui  lui  furent  particuliè¬ 
rement  fenfibles  ;  mais  ou  l’honneur 
de  la  Religion  ne  permettoit  pas  le 
Rlence  à  ceux  qui  étoient  chargés 
de  Fenfeigner, 


IXXXVIII 
Il  veut  for¬ 
cer  un  Indien 
lïaiiîance 
àepoufer  une 
Indienne  def» 
honorée  :  ce 
font  en 
cette  occa¬ 
sion  les  Mif- 
Sionnaires  , 
pour  inftrui- 
&  lever  le 
Icandale. 
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r  a  voit  déshonoré 

une  Indienne  de  fort  baffe  condi¬ 
tion  ,  &:  il  voulut  enfuite  obliger  un 
Indien  de  naiffance  de  l’époufer  ; 
aiix  prières  &  aux  promeffes  ,  il 
ajouta  les  menaces  &  les  mauvais 
traitemens.  UIndien,  affligé  de  cette 
conduite  s’adreffa  aux  Religieux 

a iCn  tnterrogé  ffir  les’ 

pofitions  de  fon  cœur,  &  connu 
qu  il  avoit  le  plus  grand  éloigne¬ 
ment  pour  ce  mariage  ,  l’exhorte-i 
rent  a  ne  pomt  faire  par  foibkffe 
ce  dont  il  fe  repentiroit  toute  fa  vie. 
Raffine  par  ces  paroles ,  il  déclara 
ce  nouveau  au  Gouverneur,  cu’il 
ne  fçauroit  fe  réfoudre  à  faire  une 
alliance  qui  le  déshonoroit,  ni  à 
prendre  une  femme  qu’il  ne  pour-* 
roit  jamais  aimer.  Cette  déclaration 
n  ayant  feryi  qu’à  lui  attirer  de  non-  ' 

luf  ro  >  les  Religieux 

onfeillerent  de  venir  les  con- 

ulter  en  préfence  même  du  Gou- 

vrfpeur  ^land  ii  leroit  dans  leur 

Maifon.  Il  le  fit;  on  lui  répondit 

félon  1  efprit  de  l’Eglife  ;  le  Gouver- 

neur  fe  tut;  mais  en  diffimulant  fa 

coiere ,  ff  n’en  conçut  pas  moins  Iç 
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deflein  de  s’en  venger.  La  vengean¬ 
ce  contre  le  pauvre  Indien  fut  écla¬ 
tante  &  fcandaleufe.  Cela  n7it  les 
Religieux  dans  le  cas  &  dans  la  né- 
ceffité  d’inflruire  publiquement  les 
Indiens  des  loix  d’un  mariage 
chrétien  ;  cette  inllriiélion  étoit 
fans  doute  néceffaire  à  de  nouveaux 
;  convertis  :  elle  pouvoit  diminuer 
le  fcandale^,  &c  empêcher  qu’on 
j  n’attribuât  à  la  doctrine  de  FEglife 
les  excès  de  ceux  qui  s’en  difoient 
les  enfans. 

'  Mais  tout  cela  ne  pouvoit  qu’at-  LXXXIX, 
tirer  aux  Millionnaires  l’indignation 
de  1  intraitable  Gouverneur  ;  il  n’at-  contre  les 
tendoit  qu’une  occaiion  pour  la  faire 
1  éclater.  Il  crut  en  avoir  trouvé  un 
juRe  fujet  dans  le  fait  que  nous  al¬ 
lons  rapporter, 

!  Lorfqu’on  jetta  les  premiers  fon-  xc. 
demens  du  ChrilHanifme  dans  ^git  contre 

Province  de  Chjapa  ,  le  Roi  Catho-  de  s.  m.  c. 
lique  avoit  ordonné  qu’on  choiïi-^g  ^ir^Rdi- 
roit  trente  enfans  des  familiers  les  gion ,  sTiîes 
:  plus  apparentes  du  lieu;  qu’on  obli- 
geroit  ces  enfans  de  demeurer  dans 
le  Château  du  Gouverneur ,  où  on 
lauroit  foin  de  les  bien  élever  félon 
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Jeur  condition  ,  &  de  les  envoyef| 
tous  les  jours  à  TEglife  pour  y  êtr@.i 
inflruits  des  Myflères  de  la  foi ,  Sc| 
.de  tout  ce  qui  ed:  néceffaire  pour  le 
ialut.  Quand  çet  arrangement  n’au-| 
roit  pas  été  fait  par  une  fage  politl-s-i 
que  9  qui  donnoit  ainli  au  Gouverr| 
neur  des  gages  de  la  fidelité  des  In?*^ 
diens ,  c’eût  toujours  été  un  moyen, 
fort  avantageux  à  la  Religion ,  qui  ; 
s’établifTant  par-là  dans  les  fn.aifonss 
Jes  plus  confidérables  ,  pourroit  fej 
répandre  plus  aifément  dans  le  redç  j 
du  pays.  Mais  fur  çet  article ,  com-;( 
me  en  une  infinité  d’autres ,  les  Goi^i 
yerneurs  ne  confultoient  que  leurs|i 
propres  intérêts  ,  &:  ne  fuiyoient  les|: 
volontés  du  Prince  qu’autant  que  >5 
cela  leur  ponvenoit.  Les  trente  jeu-,v 
nés  gens  étoient  pour  eux  autant  def 
domeftiqiies,  qu’ils  faifoient  fervir  ! 
dans  les  minidères  les  plus  humir4 
lians  ;  bien  loin  de  leur  procurer.f- 
quelque  indi'uéfion  ,  ils  leur  ôtoient  v 
même  la  liberté  d’aller  à  l’Eglife ,  &  .f. 
de  fe  trouver  aux  catéchifmes  ordirÆ 

•„  -v 

naires.  Les  parens  fe  plaignoient  de|' 
l’efclavage  de  leurs  enfans  ;  &  les^ 
^inidres  de  Jefus-Chrid  gémidbienî:> 
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3ii  tort  que  cela  faifoit  à  leur  faliit  Sc 
à  la  Religion. 

-  Thomas  de  Cahlias ,  comme  grand  xcr, 

, Vicaire  de  l’Evêque  ,  &  chef  des 
Millionnaires,  qui  etoient  alors  les  rages  remon- 
feuls  Minières  de  la  Foi  dans  la  ville 

J  ,  ceux  qui  (ont 

de  Chiapa ,  en  parla  au  oou^^  erneur  :  en  droit  de 
il  le  Dria,  il  le  prëfTa  par  les  plus 
i  îortes  conlîderations  de  vouloir  exe-  de  nouveaux 
enter  les  ordres  deSa  Majellé. Toutes 
j  ces  tentatives  étant  inutiles  ,  on  fît 
avertir  le  Cacique  ou  Seigneur  du 
j  îieu  d’envoyer  ces  jeunes  gens  à  la 
Dodrine  :  fan  rang  lui  donnoit  cette 
autorité.  Il  eflimoit  les  Religieux,  & 

’  convenokque  ce  qu’Us  demandoient 
étoit  raifonnable  ;  mais  il  vouloit  fe 
I  ménager  ,  &  il  fe  contenta  d’envoyer 
ces  enfans  un  Dimancke  à  FEglifea 
Quelque  grand  que  fût  ce  ménage- 
I  ment ,  le  Gouverneur  en  devint  plus 
furieux  :  il  envoya  chercher  ces 
Jeunes  Indiens  au  moment  qu’on  les 
inftruifoit  ,  £t  enlever  le  peu  de 
iprovifions  qui  fe  trouvoient  dans  la 
imaifon  des  Religieux,  &  défendit 
jaiix  Indiens  de  leur  rien  donner, 

;  Cette  défenfe  affligea  moins  les  Re^t 

iligieux  que  les -Indiens  mêmes,  Les 

V  F  ^  ■  »  .  ,  1’ 
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Fidèles  &  les  Infidèles  égalemenp 
fcandallfès  d’une  fi  grande  durete^ 
exercée  contre  des  Miniflres  quifer-^ 

voient  gratuitement!  Eglife&l  cLat, 
s’emprelTerent  comme  à  l’envi  de 
leur  apporter  tout  le  necefîaire.  \ 
la  Le  Gouverneur,  pour  punir  les| 
calomnie^  luns  ôc  les  autres  en  vengeant  fes  or- ‘ 
fes  vioien-  méprifés ,  prit  d’autres  melures 

lâ’unbon  Eg-  &  mvcnta  bien  des  calomnies  pour 
«léfiaftique  à  de  faire  chafTer  tous  les  Mif-  ï 

fionnaires.  PafTons  fous  filcnçe  le' 
détail  de  ces  entreprifes  Sc  de  ces- 
vexations  ;  ou  pour  en  donner  une 
le^ere  idée  ,  contentons  -  nous  de^ 
rapporter  ici  un  extrait  de  la  lettre| 
de  Dom  Jean  de  Perera ,  Chanoine^ 
de  la  Ville  Royale ,  lequel  ayant  ap-  ^ 
pris,  &  par  le. bruit  public,  par  ; 
fes  amis ,  une  partie  des  intrigues  du 
Gouverneur  de  Chiapa,  écrivit  aUi 
Pere  Thomas  de  Cafillas  en  ces  ter'-^ 
mes  :  >>  Je  vous  félicite,  mon  Pere, 
de  ce  que  marchant  avec  tant  de  ^ 
9>  tèle  fur  les  traces  de  Saint  Paul , ;l 
vous  avez  effuye  dans  vos  fonc-s 
yt  tions  apofloliques  des  travaux  iiR~| 
n  menfes ,  la  faim ,  1-a  foif ,  &  a  pre-^ 
il  fentles  calomnies,  les  perfécutions: 
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tout  ce  qiii  fait  le  partage  ordinaire 
d  un  Millionnaire  qui  ne  cherclie 
;  >>  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut 
^  des  âmes.  J’ai  appris ,  non  fans 
beaucoup  de  peine ,  que  quelques¬ 
-uns  animes  d’un  mauvais  efprit 
-forgeoient  diverfes  accufations 

-  contre  vous  &  contre  vos  Reli- 
:  -  gieux  ;  que  votre  partie ,  Don  Bal- 

»  tazar  Guerra^Gouverneurde  Chia- 

j  -  pa  5  ayant  forcé  quelques  Indiens 

-  de  dépofer  contre  la  vérité ,  il  eû 
^  -  à  craindre  que  les  Juges  de'l’Au- 
!  —  dience  ne  fe  lailTent  Hirprendre  ou 

-  entraîner  pour  favorifer  celui  qui 
i  -  a  jure  de  vous  faire  fortir  de  la 
»  Ville  &  de  la  Province.  Ainfi , 
|-  quoique  je  fois  très-perfuadé  que 

-  voîre^  vie  efl  fainte ,  votre  con- 
»  duite  iri  eprochable  J  Sc  que  votre 
»  retraite  nepuiffe  être  que  très-pré- 
'»  judiciable  à  tout  le  pays ,  je  vous 
1»  confeiiierois  pourtant  de  prendre 
,»  ce  dernier  parti ,  afin  de  conferver 
»  la  paix  ôc  d  éviter  de  plus  grands 

-  maux ,  â  l’imitation  des  Apôtres 

I-  memes ,  qui ,  parcourant  l’univers 
I»  pour  y  annoncer  l’Evangile^  aban- 
I-  tlonnoient  le  pays  de  ceux  qui  nç 
i  To//ie  VI^  F 
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»  vouloient  pas  les  écouter ,  après| 

»  avoir  fecoué  la  pouffiere  de,leurs| 

»  fouliers,  à  l’exemple  de  plufieursf 
autres  grands  Saints  que  la  perle- 
édition  faifoit  paffer  de  Ville  en  i 
»  Ville  &  de  Province  en  Province  ,  ; 

>>  comme  a  fait  le  grand  Athanafe,  s 
>>Xes  Indiens  de  Chiapa ,  il  efl:  vrai ,  J 
»  ont  befoin  de  votre  miniftere  ; 

»  mais  combien  d’autres  contrées  | 
5>  dans  la  Nouvelle-Efpagne  en  ont  ^ 
M  autant  de  befoin ,  &  en  profiteront^^ 
»  mieux ,  &c.  ^  | 

XCIlî.  Ea  piété  du  charitable  Chanoine  | 
Réponfe  du  gtoit  finccre ,  mais  un  peu  timide.  ,' 
dfcSr'  La  réponfe  du  Pere  Thomas  de  Ca- ' 
fillas  le  raffura:  il  la  finiüoit  ainü:i^ 
»  Quant  à  la  crainte  que  vous  avez| 
»  qu’on  ne  nous  diffame  par  les  faux . 

»  bruits  qu’on  affeéle  de  répandre  , 

»  cela  nous  touche  peu.  Nous  fom- 
»mes  venus  ici  pour  travailler  ài 
»  rinflruüion  &  à  la  çonverfion  des 
»  Indiens ,  6c  pour  leur  procurer  la 
»  liberté  qu  on  leur  ôte.  C’efI  la  caufe 
»  de  Dieu  &  de  fon  Eglife  :  il  eft 
gaffez  puiffant  pour  la  défendre.’ 
»  Nous  ne  fommes  que  fes  Miniftres  ; 

»  il  efl  de  notre  devoir  foivra  j 
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IK aveuglément  fa  voix,  &  d’exécu- 
».ter  fa  volonté.  Nous  ne  quitterons 
»  donc  pas  ce  pays^  quelques  oppo- 
».fitions  que  falTe  le  Gouverneur, 

6c  nous  continuerons  toujours  les 
!»  fondions  apoftoliques  dans  la  Pro- 
!»  vince  &  dans  la  Ville  de  Chiapa , 

'»  puifque  Dieu  nous  y  a  envoyés , 

I»  que  notre  Evêque  nous  y  a  con- 
I»  duits,  que  notre  Prince  le  veut 
I»  ainli ,  que  le  falut  d’un  grand  peu- 
I»  pie  le  demande ,  Sc  que  nôtre  pro- 

»  pre  réputation  s’y  trouve  intéref- 
fée  ». 

Cette  fermeté  que  le  zèle  infpire 
pc  que  la  confcience  pure  foutient ,  df  cèLtge 
produifit  plufieurs  bons  effets.  Le  ■' 
Gouverneur  en  fut  déconcerté.  Letu^a".*''’ 
pnanoine  Dom  Jean  Perera  en  con-  Chrétiens., 
çut  de  meilleures  efpérances  ;  & 
pour  juflifier  les  Religieux ,  il  fit  une 
ledure  publique  de  la  lettre  du  Pere 
Eafillas  dans  la  Ville  Royale.  Les 
[tidiens  ^  que  la  crainte  ou  les  me* 
laces  avoient  intimidés ,  revinrent 
leurs  premiers  fentimens  pour 
leurs  Apôtres  ^  &  tous  les  efforts  du 
pouverneur  ne  purent  empêcher 
ijue  le  Cacique ,  dans  une  affemblée 


n© 
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d’indiens ,  ne  fît  réfoudre,  qu’on 
perniettroit  jamais  querxes  Relî^ 
gieux  fortiHent  de  la  Ville.  On  refo; 

'  lut  enfin  d’envoyer  une  députation 

au  Gouverneur  pour  .lui  porter  les 
vœux  de  toute  i’afTemblee.  ^  ^ 

xcv,  La  commifîion  pouvoit  paroitref 
.,“™:<îangereufe,  étant  fi  contrai^  anx| 
ge  de  porter  defirs  d’un^lionime  Vïolent,  oi  qui^ 
éïQitxnplaçe.  ll  fe  troi^a  pourtanj 

iGoitverneur,  uii  jeune  Indien,  plein  d  elprit  oc  ae^ 
fentioiens ,  qui  s’offrit  de  porter  la,  r 
parole.  On  le  mit  a  la  tête  desDe-^^ 
putés.  Don  Baltazar  Guerrales  reçutj 
avec  honneur,  les  écouta  avec 
grin ,  &  les  renvoya  avec  dé  belles^ 
promeffes,  Maisi  ce  qifil  voyoit  6^ 
ce  qu’il  venoit  d’entendre  ne  ^tuf 
prouvoit  que  trop  que  fes  intrigues  ■ 
paffées  avoient  été  inutiles  :  il 
lut  les  renouveller  ;  elles  ne  lui  ydiif^ 
firent  pas  mieux.  Enfin,  lasdetr^ 
perfécuteur  ,  il  devint  fuppliant. 
xcvT.  L’Evêque  de  Chiapa ,  Dom  Bar| 
DonBaitha.  thekmy  de  Las-Cafas ,  fe  préparoiQ 

17  perfécu-’  pour  paffer  en  Efpagne_,  &  porter] 
teur  devient  aupicd  duXrône  fes  plaintes  contr^ 
fitppkant.  conduite  de  plufieurs  petits  Ty-^^ 
jans,  Çelvii  de  Chiapa  çomprit  biei^^ 


d- f-i- 
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:  il  ne  pou  voit  être  oublié  :  fa  conf- 

r  cience  lui  reprochoit  bien  des  con- 
cuffions  &  des  violences  de  tome 
efpece.  Il  fe  crut,  perdu  s’il  ne  dé- 
I  tournoitle  coup.  Sa  réfolution  fut  de 
:  fe  rendre  lui-même  en  Cadille ,  &: 
d  emporter  avec  lui  les  richelfesim- 
I  ^enfes  <^uil  avoit  enlevées  aux  In-  < 
Qiens.  Avec  cela  on  eft  toujours  fur 

I  fe  faire  des  amis.  Ceux  dont  le 
’  Gouverneur  crut  avoir  le  plus  de 
jbefoin  furent  les  Religieux  mêmes 

!  qiul  avoit  long-tems  perfécutés ,  èc 
qu  il  laiffoit  malgré  lui  dans  un  pays 
Id  ou  il  avoit  entrepris  de  les  chaffer. 

II  chercha  donc  a  fe  reconcilier  avec 
^ux.  Don  Garcia  de  Mendano ,  Tré- 
ïoner  du  Roi  dans  la  Ville  Royale, 
s  etot  hautement  déclaré  pour  les 
Millionnaires  dans  le  tems  des  plus 
pandes  vexations.  Ce  fut  le  Média¬ 
teur  que  Don  Baltazar  choifit  pour 

I aire  fa  paix.  Le  Tréforier  eut  de 
)laiBr  de  trouver  les  Religieux  dan^ 
es  difpofitions  oiijdoivent  toujours 
|tre  les  Minières  de  Jefus-ChriR^ 
l[ui  lavent  oublier  tout  ce.  qui  n’eR 
I  ùe  perfonnel ,  dès  que  l’honneur  de 
r^eu,  celui  de  la  Religion ,  Sc  les 
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,vi 

droits  de  la  juftice  font  à  couvert] 
Sur  la  parole  donc  du  Médiateur 


xcviî.  , 

Satîsfaaion  Baltazar  alla  trouver  les  Reli 

gietix  dans  leur  ^aifon  ,  &:  il  y  fu 
fans  équipage  ni  fuite.  La  trifleif 
paroiÏÏbit  fur  fon  vifage  Si  dans  fe 
paroles.  En  baifant  la  main  de  Tho-^ 
mas  de  Cafillas  il  répandit  bien  des 
•  larmes  ,  déteftant  ^  difoit-il ,  tous  les 
maux  dont  il  avoit  été  la  caufe.  L 
Pere  de  Cafîllas’rexhorta  avec  dou¬ 
ceur  à  les  réparer^  &  à  fe  réconcilier 
avec  Dieu  par  la  reflitution  &  la 
xcvin..  confelTion.  Le  Gouverneur  promu 
Les  tout ,  &  il  conjura  les  Religieux  de 


ceptent point  lui  donner  un  mémoire  ample  de] 


n  ac 


les  libéralités^  quileur  étoit  néceifaire ,  foif 

T"  A  /^  •  -i", 


neur  T  mais  pour  achevcr  Ic  Couvent ,  foit  pour 
le  Fifc,  les  omcmens  de  l’Eglife ,  ou  poitir 

îfaSyon ,  leurs  habits  Si  leur  entretien.  Ils  l| 
gagnent  à  fon  honnêtement  5  Si  rre 

youlurent  rien  accepter  ,  perfuadés 
qu’ils  ne  pouvoient  profiter  des  libç 
.  ralités  d’un  homme  qui  n’avoit  d’àii 
très  biens  que  ceux  qu’il  avoit  enle 
vés  par  force  aux  naturels  du  pays 
Après  le  départ  de  ce  Gouverneur 
l’Audience  Royale  déclara  tout  o 
,  qui  avoit  été  de  fon  gbuvernemén 
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{ annexé  pour  toujours  au  domaine  du 
Roi  Catholique.  Si  les  Indiens  du 
pays,  depuis  long-tems  vexés  &  pil¬ 
lés  ,  ne  purent  recouvrer  tout  ce  qui 
leur  avoit  été  enlevé,  ils  commen¬ 
cèrent  du  moins  à  refpirer  par  le  dé¬ 
part  ou  la  fuite  de  leur  opprelTeur  ; 

;  &  ce  retour  dé  liberté ,  en  ramenant 
la  paix,  favorifa  le  progrès  de  la  Re¬ 
ligion. 

!  Dès  que  la  préfence  du  Pere  Tho- 
mas  de  Çafiilas  parut  moins  nécef- fruits°^^dT”ia 
I  faire  dans  la  Ville  de  Chiapa,  il  en  de 
fortit  pour  aller  vifiter  fes  Miflion-  cïïàYd^s 
inaires  dans  leurs  quartiers,  &c  le  cou- 
Couvent  qu’il  avoit  fait  bâtira  Ci- 
macanrlan.  Le  grand  nombre  de  nou- 
I veaux  Chrétiens  ,  &  leur  docilité  à 
recevoir  les  inftrudions  le  rempli- 
irent  de  confolation.  Il  parcourut  en- 
fuite  pîufîeurs  cantons  plus  reculés , 
dans  l’intention  d’y  adembler  &  ca- 
kéchifer  ces  peuples;  mais  à  la  feule 
nouvelle  qu’il  étoit  arrivé  un  Efpa- 
gnol  dans  le  pays,  ces  pauvres  Sau- 
ivages  prenoientla  fuite,  &  alloient 
fe  cacher  f%ir  leurs  montagnes  pour 
éviter  les  maux  dont  ils  fe  croyoient 
fnenacés.  Cela  ne  put  furprendre  ni 
'  Eiv 
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rebuter  le  ferviteur  de  Dieu.  La  proj 
5  vidence  lui  fit  rencontrer  quelques- 
uns  de  ces  Indiens  fugitifs  :  il  n’eut 
point  de  peine  à  les  raffurer  6c 
gner  leur  confiance.  Ceux-ci  fervi-r 
rent  à  faire  revenir  les  autres. 
fage  Minifire  reconnut  bientôt  que^ 
la  plupart  de  ces  Sauvages  avoienti 
déjà  quelque  connoifiance  du  Chriw 
tianifme  ;  plufieurs  même  avoienr 
reçu  le  baptême  :  mais  les  violences 


de  quelques  conquérans ,  en  effarouj 


chant  les  Indiens,  avoientinterrorri- 
pu  le  cours  des  Millions.  Il  n’efi:  paî 
îurprenant  que  ces  nouveaux  Chréj 
tiens,  fi  peu  infiruits,  &C  plus  m3 
affermis  dans  une  Religion  qui  gêne^ 


la  pluralité  des  femmes, 

C.  Il  fallut  donc  travailler  à  nouj^ 
Les  Infidèles  yeaux  frais  ;  &  le  Seigneur  donna 

plu^^voion- vertu  à  fa  parole.  Après  quelque^ 
tiers  aux  ido'  difcours  familiers  &:  pathétiques  fur 
pjigamie  l’exifience  ,  l’imité  lafainteté  d’un 
ils  le  rendent  premier  Etre,  premier  principe  Bc 
&^îes  ^con-  derniere  fin  de  tous  les  hommes,  feul 
verfions  fe  Jjprne  de  leur  amour  &  de  leurs  ado- 


oBuitipiient.  iç  Mifiionnaire  vit  avec 


»  -  »  • .  ■  ' 
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.plaifir  dans  ces  Indiens  toute  l’hor- 
feuf  cju’il  vouloit  leur  infpirer  pour 
Fidolatrie.  Ils  ne  fe  faifoient  plus 
preffef  pour  détruire  ,  brifer  leurs 
Idoles ,  &  déclarer  qu’ils  y  renon- 
çoient  fincerement  &:  pour  toujours  : 

I  ils  fe  montrèrent  plus  difficiles  flir 
i  rarriclè  de  la  pluralité  des  femmes, 

;  La  fimple  expdfition  de  la  loi,  qu’on, 
leur  faifoit  regarder  avec  ràifon 
!  cornue  divine ,  les  étonnoit  :  la  ne'- 
ceffité  de  s’y  fdumettre  pour  preten- 
|dre  à  un  bonheur  éternel,  les 
■preuves  qu’on  endodnoitfrappôiehl 
|bien  les  elprits,  mais  lë  cœur  ôppo* 
foit  bien  dés  fophifmes^  aux  Vaifons  : 
les  plus  fagés  ou  les  plùs  conféqueiis 
jie  rendoient,  on  avoit  encore  à 
vaincre  les  oppoiitions ,  les  plaintes, 
les  larmes  de  leurs  femmes  &c  de^ 

llëurs  enfans.  L’embarras  n’étoit  pas 
petit  mais  çe  que  toute  l’éloquence  ' 
humaine  n  aurbit  pu  faire ,  la  parole 
de  Dieu  le  fît ,  6c  la  providence  rné- 
nagea  un  événement  qui  abrégea  les 

idifficultés.  Une  de  cis  femmes  In- 
di  en  II  es  qui  avoit  enfin  confenti  à 
|a  féparation  pour  recevoir  le  bap- 
feme  ^  s^étant  depuis  hafardée  d’ah 

!  T-'  5 
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1er  rejoindre  fon  mari,  mourut  d’iine  » 
maniéré  fi  défaftreufe ,  qu’on  regarda  ; 
cette  niort  comme  un  miracle  de  pu¬ 
nition.  Ce  flit  pour  toutes  les  autres 
un  avertiffement  dont  elles  profi¬ 


tèrent. 


Cl.  Pour  ne  pas  eEpofer  ces  Sauvages 

in  multiplie  ^  nouvellcs  rechùtes ,  Thomas  de 

, Ailes  mai-  ^  _ _  Ipo 


rn^'SniiCamias  ne  fe  contenta  pas  de  les 
iion  ,  avoir  infiruits  Sc  ramenés  dans  la 
'Ltdf  pàlvoye,  il  comprit  bien  que  pour  les 
:piffes.  y  faire  marcher  &  perfeverer,irral- 
loit  leur  donner  un  fe  cours  toujours 
préfent  :  c’eft  aufli  ce  qu  il  fit  ^  en 
faifant  venir  dans  le  pays  quelques 
Religieux,  &  y  etabliffant  des  docr 
îrines  ou  maifons  d  inftruflion.  C  e- 
toit  le  commencement  ordinaire  des 

CTI.  De  retour  à  Chiapa ,  le  Pere  Tho«- 
mas  de  CafiUasne  tarda  pas  de 
tertedeguer'  yQjj-  plufieurs  lettres  de  la  part  des  I 
LVprfvincfs  Mi^^^  qui  travailloient  dans! 

4çs  Zoques  rdifférens  pays  oîi  il  n  avoit  puencore| 
ÿ  faire  fes  yifites.  Les  uns  ecrivoient 

■  oV-  Tezidutlan  &  de  L^^ndon^  oïd 
on  ùemandoit  de  nouveaux  Miffionj 
naires:  les  autres  le  pnoient  de  le| 
à  fînatimala.  On  aUoit  tran£;| 


/ 
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fërer  cette  Ville  ailleurs ,  &  les  Re¬ 
ligieux  fouhaitoient  la  préfence  du 
Supérieur  pour  faire  bâtir  un  nou¬ 
veau  Couvent  qui  tint  lieu  de  celui 
que  le  Pere  Dominique  de  Betancos 
avoit  établi  dans  Fancienne  Ville 
Tan  15  29.  Thomas  de  Cafillas  fatisht 
fans  délai  à  lademande  des  premiers  , 
en  leur  envoyant  quelques  Reli¬ 
gieux,  &  il  remit  à  un  autre  tems  le 
voyage  de  Guatimala  pour  ne  pas 
trop  différer  d’autres  vifites  qui  lui 
paroiffoient  néceffaires.  Il  fe  rendit 
d’abord  dans  la  Terre  de  Guerre ,  &C 
donna  une  nouvelle  ferveur  à  des 
Millions  qui  s’y  continuoient  tou¬ 
jours  avec  de  très -grands  fruits:  il 
parcourut  enfuite  les  Provinces  des 
Zoques,  de  Tabafco,  &  celle  de 
Cachuîa ,  connue  par  la  quantité  de 
moucherons  ou  autres  infedes  qui 
fe  jettent  avec  furie  fur  les  paflans.  Cïir, 

Ces  voyages  continuels ,  dans  des  grievjfjia'ïî 
chemins  très-incommodes,  &  les  courte  mala- 

autres  fatigues  ,  fur-tout  les  chaleurs 
excelîives  ^u’on  relTent  dans  les  val-  travaux ,  sc 
lées  &  les  froids  encoreplus  excef-  ttdarï/ 
lits  lur  les  montagnes ,  épuiferent  nouvelle  vii- 
«enfin  les  forces  d’un  Religieux  qui,'^,J,' 

Evj  ' 
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parmi  tous  les  travaux  de  l’Apodo* 
lat,  ne  fe  relâchoit  riën  des  auf- 
térités  de  la  réglé.  Sa  maladie  fut 
grieve ,  ôc  le  mal  très-violent  ;  mais 

il  ne  fut  point  long  :  le  Seigneur ,  qui 

le  réfervoit  à  de  nouveaux  travaux 
pour  le  bien  de  l’Eglife,  lui  rendit 
€n  peu  de  tems  la  faute  &  les  pre¬ 
mières  forces.  A  peine  rétabli,  Tho¬ 
mas  de  CafiUas  fe  rendit  en  diligence 
à  Guatimala  avec  le  Pere  Thomas 
de  Torres.  Les  habitans  n’avoient 
point  oublié  qu’ils  dévoient  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu  aux  Prédica¬ 
teurs  du  même  ordre  ;  auffi  fe  por- 
terent-ils  avec  un  louable  empreffe- 
ment  à  tout  ce  qui  pou  voit  leur  faire  ^ 
plaifir.  On  les  pria  de  choifir  eux-'  | 
mêmes  remplacement  pour  le  nou-  r 
veau  Couvent.  Ils  étoient  entres  à  ^ 
Guatimala  le  iSd’Odobre  i546,Sc  J 
le  26  du  même  mois  ils  prirent  pof-  | 
feflion  du  lieu  ,  en  y  plantant  une  | 
croix  avec  beaucoup  de  folemnite#  ;| 
Dès  que  T  Eglife  fut  bâtie ,  les  Ef-  | 

Tréquente^!  pagnols  &  Ics  Indiens,  qui  s’y  ren- 
prédications,  j^Q^ent  en  foule,  y  trouvèrent  tous 
les  fecours  fpmtuels  dontils  avoient 
tre  langues.  befoin,  Pour  travailler  plus  efHçaçci 
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tnenf  à  Finllrndion  de  ceux  du  pay^y 
le  Pere  de  Cafillas  ne  fe  contenta  pas 
de  faire  prêcher  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  Fêtes  ;  il  inftitua  encore 
■pour  les  mêmes  jours  des  Catechih 
mes  familiers  en  quatre  langues  ^ 
c’ed-à-dire,  en  celles  de  Mexique  ^ 
de  Chiapa ,  de  Cinacatlan  &  de  Ca- 
I  panabaftla  ;  car  les  nouveaux  Chré¬ 
tiens  de  ces  differens  quartiers  fc 
rendoient  en  nombre  à  Guatimala 
'  pour  y  apprendre  les  principes  de  la 
Religion.  Le  Chapitre  provincial  te- 
I  nu  à  Mexique  ayant  accepté  le  nou¬ 
veau  Couvent,  y  établit  pour  pre- 
i  mier .Prieur  Thomas  de  Calillas ,  qui 
venoit  de  renoncer  à  là  qualité  de 
Vicaire  Général  de  la  Province.  Son 
'  âge  &  fes  infirmités  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  continuer^  fes  vifites 
dans  unfi  vafiepays;  mais  perfonne 
n’étoît  plus  en  état  que  lui  de  mettre 
de  maintenir  la  nouvelle  Com- 
'  munauté  dans  le  plus  bel  ordre  pour 
rendre  tous  les  fervices  necefiaires^ 
:  aux  Fidèles  ,  &  travailler  utilement 
à  la  converfion  des  Infidèles.  La 
Communauté  étoit  compofee  de 

Ireizç  Religieux  î  çe  nombre  pouvoit 
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’ilifiire,  weme  à  un  grand  peuple^; 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  quij 
ne  fût  toujours  prêt  à  exercer  1^1 
Saint  Miniflere.  | 

l^ouî^îôi  les  ^  Efpagnols,  partout  les  mêmes  J 
Êfpagnoisne  laus  beauGoup  occuper  les  Gonfef-Î 

S:ftXrl  ^  ^^tiguoient  extrêmement 
fyiritueis^de-  parce  qiie  ne  voulant  rien  rabattre 

TJ:  ^"'■etéà  r-igard  des  indiens, 

üenv  les  Miffionnaires  periidoient  tou¬ 
jours  a  ne  pas  les  recevoir  aux  Sa-^  : 
cremens  ;  &  le  faintEvêque  de  Chia- 1 
pa ,  en  partant  pour  l’Efpagne ,  leur 
avoit  fortement  recommandé  de  ne 

changer  de  conduite  cjii’en  faveur  de 

«ux  qui  corrigeroient  la  leur.  Ce  î  i 
Prélat  avoit  nommé  pour  fon  Vi¬ 
caire  General  le  Chanoine  Jean  Pe- 
^ra  ;  &  ayant  défendu  à  tous  les 
ConfelTeurs,  tant  féciiliers  que  ré¬ 
guliers,  d  entendre  les  EfpagnolsJ 
il  avoit  defliné  les  Peres  Thomas  de 
Canllas  ,  Thomas  de  Torres,  Domi¬ 
nique  de  Ara  ôc  Alfonfe  de  Vilalva 
pour  recevoir  les  confefîionsde  ceux 
qui  donneroient  des  preuves  de  leur 
converfion  en  rendant  la  liberté  aux 
Indiens.  On  ne  leur  faifoit  pas  tort 
m  voulant  les  obliger  d’obéir  à  Die^ 
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&  â  leur  Souverain  pour  leur  ouvrir 

les  tréfors  de  l’Eglift.  Une  conduite 
contraire  n’auroit  fervi  qu’à  leS  ren--  , 
dre  plus  criminels  par  l’abus  des  Sa- 
cremens.  Cependant  les  coupables- 
ne  s’accoutumoient  pas  à  cette  ri¬ 
gueur  :  leurs  murmures  &  leurs 
plaintes  fe  changeoient  de  tems  en 
tems  en  une  perféeution  ouverte  j 
&  ce  qui  s’étoit  paffé  les  années  pré¬ 
cédentes  à  Chiapa,  ilslerenouvel- 
lerent  avec  encore  plus  d  opiniatrete 


à  Guatimala.  Ils  trouvèrent  amis 
dans  les  Religieux  la  meme  reiolu- 
lion  &  la  même  fermeté.  ^ 

Celle  de  Thomas  de  Cafillas  lu* 
ayant  acquis  une  haute  réputation  , 
on  jugea  à  propos  de  l’envoyer  a  une 
Ville  appellée  par  les  Efpagnols 
G, atlas  à  Bios ,  oii  on  avoit  befoin 

d’un  homme  comme  lui. 

Depuis  quatre  ou  cinq  ans  quel-  Nouv€n« 
c,ues  Efpagnols  venus  des  Provinces 
«l’Yucatan  ôc  de  Cofumel ,  étant  en-  indiens 
très  par  le  golfe  doux  , dans  la  plaine  f. 
de  Mangaya,  y  établirent  une  Co¬ 
lonie  qu’ils  appellerent  la  Nouvelle- 
Seville.  Le  befoin  qu’ils  avoient  des 
Indiens  pour  bâtir  leurs  maifons  les 
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porta  à  leurpropofer  des  conditions! 
raifonnabks  qui  furent  acceptéesv^J 
Mais  les  Caftillans  les.  exécutèrent i 
qu’ils  fe  crurent  afTez  forts  I 
pour  parler  &  agir  en  maîtres ,  ils  ne  I 

traitèrent  les  naturels  du  pays  que 
.  comme  de  vils  efclaves  qu’ils  acca- 

nloient  de  travaux,  &  dont  ils  pu- 
niiîoient  les  plaintes  comme  des 
crimes.  , 

le  Ciel  bé-  inhumanité,  qni  jettoit  les 

dans  le  défefpoir ,  mettoit 
res  :  lesapo-  ^  étranges  obflacles  à  rétabliffement 

pdïé?’"udr:  J à  la  propagation 
voir  :  une  ^oï.  Bien  lom  que  les  Inhdèiés 

SS.  5'^®«Portésàl’embrafler,plufieurs  ^ 

embraffent  la  ceux  qui  en  faifoient  déjà  profef- 
Foi.  fion  retournoient  à  leurs  Idoles  ' 
n  ayant  pas  encore  affez  de  lurtiieré 
pour  diftinguer  entre  la  iainteté  du 

chriftianifme  &  les  mœurs  dépravéés 
des  mauvais  Chrétiens.  La  vigilance 
des  Mîffi'onnaires,  &  leur 
.  ®didi!ité  à  conférer  avec  ces  Indiens 

opprimes,  &  a  les  inftruire,  leur 
hrent  connoître  la  vérité,  &  lés 
ramenèrent  au  devoir.  On  alTure 
qu  il  y  en  eut  jufqu’à  quinze  cens 

.  qpi  le  convertirent  fincerejnent,  & 
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bui,  pour  preuve  de  leur  conver- 
fion  ,  firent  un  monceau  de  leurs 
Idolés  ,  qu’on  confuma  par  les 

flammes.  CVIIT.' 

Mais  il  falloit  aller  •a  la  lource  du  Qr^j^es  de  5<J 

mal  en  arrêtant  les  violences  des  m.  c  réhé- 
Efpaenols.  Pierre  de  Angulo,  alors  f^yeurrmais 
Miffionnaire  _  dans  ces  quartiers  , 
s’y  employoït  avec  zèle.  Peu  con 
tent  de  s’être  adreffé  à  l’Audience 
Royale  ^  il  avoit  obtenu  de  Sa  Ma- 
iefté  Catholique  un  ordre  exprès  ^ 
daté  du  1 1  Novembre  1 547  j  qui  de- 
fendoit  aux  Efpagnols  d’employer 
les  Indiens  dans  des  travaux  invo¬ 
lontaires  ,  6c  fans  ks  payer  exa^e- 
ment  de  leurs  peines.  Cet  ordre 
avoit  été  fignifié ,  mais  il  n’avoit  eu 
d’autre  effet  que  de  faire  appe^ntir 
le  iou<y  fous  lequel  les  anciens  habi- 
tans  glmiffoient  toujours.  Telle  fut 
l’occafion  qui  engagea  les  Million' 
naires  6c  quelques  autres  gens  de 
bien  à  réclamer  le  fecours  du  Pere 
Thomas  de  Cafillas.  Des  quil  fut 
arrivé  à  la  Ville  ou  Bourg  nomme 
Gratias  à  Bios,  il  conféra  avec^le 
Préfident  du  pays  ,  fort  honnete 
bomme  6c  chrétien  zèle»  Ils  chert 


reter  tant  de  cruautés  &  d’injuftices  ; 
mais  apres  bien  des  réflexions  ilsj 
n  en  trouvèrent  pas  d’autre  que  de 
dépeupler  la  Nouvelle-Seville  en  ' 
tranfportant  ailleurs  tous  lés  natu¬ 
rels  du  pays.  Le  remede  paroilToit 
violent ,  mais  il  étoit  devenu  nécef- 
aire.  Les  lettres  en  furent  expédiées 


r»  les  nt  lignifier.  L’Empe¬ 

reur  Charles  V,  informé  de  tout, 
en  ordonna  l’exécution ,  &  prit  de¬ 
là  occafion  de  défendre  de  nouveau 
a  tous  les  Efpagnols  d'entrer  dans  la 
Province  de  nra-Pai  que  du  com 
fontement  des  Religieux  de  Saint 

SariSiVr 

Selle  pay/t  oeLf 

Seviiie  petite  Colonie  Efpaenole 

peuplée,  non  dans  la  Nouveîle-Seville  ne  Donvnîf 
fans  inconv?-^,,«  ,  e  pouvOit 

nient*  4^10  tomner  :  mais  Ip  mnî  _ 


^  - -  V  UiL 

dv"" ■;  “aïS  le  mal  n’étoit  pas 
la.  Qu  on  reflechifTe  fur  le  fort  de 

;  livré?  à  U  ■  r 


i.  uir  le  lort  de 

ces  Indiens  livrés  à  la  cupidité  infa- 
tiable  de  ces  nouveaux  venus ,  qui 
ne  peuvent  être  arrêtés  dans  leurs 
excès  ni  par  des  motifs  de  Religion 
ni  par  la  volonté  connue  du  Prince  ! 


ï" v'-''  ' '■  ■  - 


ex. 


de  l’Amérique;  nf 
ni  paï  la  préfence  &  tous  les  foins 
d’un  Gouverneur ,  quand  il  eft  affez 
homme  de  bien  pour  ne  pas  autori- 
fer  le  crime.  Il  étoit  trille  pour  les 
anciens  habitans  d  abandonner  leurs 
maifons  ,  leurs  terres  &c  leur  patrie 
pour  aller  chercher  ailleurs  une  de¬ 
meure  &  quelc^ue  repos.  Ce  parti 
cependant  leur  étoit  moins  défavan- 
tageux  c]ue  la  ûtuation  ou  on  les 
avoit  réduits. 

Pendant  que  Barthélémy  de  Las-  Thomas  Jô 
Cafas,  après  avoir  renoncé  à  fon  cb| 
{iege  5  contiîiuoit  >  avec  Ion  zele  or-  à  Las-Ca- 
dinaire ,  à  plaider  la  caufe  des  In-  fo  dans  le 
diens  à  la  Cour  de  Caftille ,  le  Roi  Chiapa, 
Catholique  penfoit  à  lui  donner  un 
fucceffeur  dans  l’Eglife  de  Chiapa. 

On  ne  pouvoit  manquer  de  bons 
fuiets ,  puifqu’il  s’en  trouvoit  aauel- 
lement  plulieurs  fur  les, lieux,  tels 
que  la  Cour  d’Efpagne  a  coutume  de 
les  choilir ,  des  hommes  eminents  en 
doarine  &  en  piété ,  exercés  depuis 
long-tems  dans  la  pratique  des  bon¬ 
nes  œuvres  &  dans  les  fonaions  du 
faint  Miniftere.  Si  le  choix  paroiffoit 
embarraffant,  ce  n’étoit  que  parce 
que  parmi  ceux  qui  meritoient  de 


I 


II 


1 


KxENERALé 

remplir  le  fiege  vacant  ;  il  falloit 
P, ,  ”4*'®  plus  digne  ,  &  qu’il 
n  etoit  pas  facile  d’obtenir  fon  con- 

fentement.  On  prit  pour  cela  lés 
mefures  necelîaires  ,  dont  la  pre¬ 
mière  fut  le  fecret,  &  h  fécondé, 

J  „  ,  ape ,  &  un  ordre  exprès 
r  .  qui  faifoit  un  précepte 

formel  au  Pere  Thomas  de  &fillL 

d  accepter  par  obéiffance  la  charc^e 
qvion  lui  impofoit.  Ces  Bulles,  fe- 

Jules  m  le  1 9  de  Janvier  i  c  r  i  ;  elles 
n  arrivèrent  cependant  à  l’Ami! 

que  PETêr.*'^"'î®®  ’  tandis 

m'e  I  Eveque  élu  rempliffoit  l’office 

de  Vifiteur  dans  b  Ville  Royale.  Le 

pi  .  rovincial  1  ayant  fait  venir  à 

Chiapa  fans  lui  en  communiquer  le 

de^uiteRB^^'*^®»?/®^^®’  lire 

de  luite  le  Brevet  &  les  Bulles.  Cette 

leaure  fut  pour  l’humble  Preht  ,m 
coup  de  foudre  &  déin  i'l  ^ 

L  ♦  ^^CLifer,  ne  demandant  nue 
lid  tle  produire  fes  raifons  ,  oui 
lui  paroiffoient  affez  fortes  pour 
faire  agréer  fo„  refus,  ou  du  mofos 
pour  faire  fout  fufpendre.  Mais 


i 


1': 


DE  l’A  me  RI  Q  üe;  Ï17 

Tafrêta  tout  court  en  lui  intimant 
l’ordre  de  fon  Général.  L’obéiffance 
triompha  de  toutes  les  répugnances, 
■&  vainquit  fon  humilité. 

On  ne  fauroit  affurer  que  la  joye 
,  que  caufa  cette  promotion  fût  uni- 
verfelie  dans  le  pays  :  elle  ne  pou- 
voit  être  que  fincere  dans  les  In¬ 
diens  accoutumés  à  regarder  ce  faint 
I  homme  comme  leur  proteéteiir  &c 
leur  pere.  Les  Efpagnols  ne  çon«!^ 
j  noiffoient  pas  moins  la  folidité  de 
fa  vertu,  &  ils  ne  ppuvoient  igno^ 
i  rer  ni  fa  rare  prudence ,  ni  fa  tendre 
charité;  mais  ils  avoientaufÏÏ  éprou^ 
vé  fa  fermeté,  &  ils  fçavoient  par 
■  expérience  quelle  étoit  fon  oppoû- 
tion  à  tous  leurs  excès  envers  les 
j  naturels  du  pays.  Ces  confidérations 
les  tenoient  entre  l’efpérahce  d’un 
doux  gouvernement  &  la  crainte  de 
!  ne  pas  trouver  plus  de  çomplaifance 
da^is  le  nouvel  Evêquë  que  dans  fon 
illuftre  pré;décefléur.  Les  plus  fages 
prirent  le  parti  de  s’obferver  beau- 
I  coup ,  &  le  pacifique  Prélat  profita 
;  de  ces  difpofitions  pour  regler  toutes 
;  chofes  avec  autant  d’équité  que 
mpdératioii* 
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Sujet  de  joie 
pour  les  uns, 
&  de  crainte 
pour  les  au¬ 
tres  :  con¬ 
duite  duPréf^ 
lat  envers 
tous* 


ïiS’  Histoire  Générale 

T«vaL&  Toujours  attentif  à  cônfoler  les 
fuccès  dans  affligés,  à  foiilager  les  indigens,  à 
pisSfe''/  vifiter  les  malades ,  il  fe  faifoitaimer 
de  tous ,  parce  qu’il  avoit  pour  tous 
l’amour  &  la  tendrefTe  d’un  pere. 
Quoique  fon  Diocèfe  fût  d’une  très- 
grande  étendue ,  il  fe  crut  dans  l’o¬ 
bligation  d’en  faire  la  vifite  :  il  efl 
vrai  qu’une  trop  longue  abfence  de 
la  Ville  Epifcopale  auroit  été  préju¬ 
diciable  aux  affaires.  Il  réfolut  donc 
de  prendre  trois  ou  quatre  mois  de 
chaque  année  pour  porter  fes  atten¬ 
tions  particulières  fucceflîvement  fur 
les  différens  peuples  dont  il  étoit  le 
Pafleur.  La  providence  favorifa  des 
intentions  fi  pures  en  le  confervant 
à  fon  Eglife  l’efpace  de  dix-fept  ans. 
On  peut  dire  en  deux  mots  que  ce 
que  le  célébré  Barthélémy  des  Mar¬ 
tyrs  faifoit  dans  ce  tems-là  dans  fon 
Diocèfe  de  Brague ,  Thomas  de  Ca- 
lillas  le  faifoit  dans  celui  de  Chiapa. 
Ni  la  difficulté  des  chemins,  ni  la 
pauvreté  des  lieux,  ni  l’éloignement 
des  peiiples ,  ne  le  rebutèrent  jamais, 
la  penfée  que  c’étoient  fes  brebis  & 
qu’il  étoit  leur  Pafleur  chargé  de 
leur  conduite ,  faifoit  difparoître  à 
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fes  yeux  toutes  les  difficultés.  Dans 
fes  vffites  il  remplifToit  également 
les  devoirs  d’Evêque  &  de  Miffion* 
’^aire:  catéchifer,  inlîruire,  bapti- 
fer,  entendre  les  confeffions ,  impo^ 
fer  les  mains  à  ceux  qidon  avoit 
fuffifamment  préparés  pour  le  Sa-^ 
crement  de  confirmation  ,  n’étoit 
qu’une  partie  de  fes  occupations 
j ordinaires;  réconcilier  les  familles 
divifées  ,  terminer  les  querelles  , 
[faire  cefîer  les  troubles,  les  divi- 
liions ,  les  fcandaîes ,  pourvoir  aux 
jbefoins  des  néeeffiteux ,  &  remettre 
!  partout  l’ordre  Sc  la  paix,  voilà  ce 
qu’il  regardoit  comme  la  plus  effen- 
l.tielle  de  fes  obligations. 

Quelque  rempli  de  faintes  adions 
I qu’ait  été  l’épifcopat  du  ferviteiir 
de  Dieu, nous  n’entrerons  pas  dans 
un  détail  qui  pourroit  paroiîre  dé- 
[placé  dans  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci.  Nous  n’avons  meme 
[donné  quelque  fuite  à  fes  principales 
Ifondions  depuis  fon  entrée  dans  le 
|BOuveau  monde  ,  que  parce  que 
[cela  pouvoit  fervir  à  arranger  les 
Imatieres  &  à  rapporter  plufieurs 
ifeits  qui  ne  font  pas  étrangers  à 


[ 
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rhîftore  de  l’Eglife  de  l’Amérique,! 
Contentons-nous  d’ajouter  ici  quel 
toute  la  vigilance  de  TEvêque  de|' 
Chiapa  ne  put  empêcher  que  fonf‘ 
troupeau  ne  fût  dans  une  occafionl 
fort  maltraité  par  une  incurlion  d’I-T 
dolâtres.-  ^ 

xS^'r-  Sauvages  de  la  Province  dej 
nxption  de  -f^^c/iuf/a  ^  également  févoces  ^  gucr-l 

^  fuperflitieux ,  ne  voy oient- 
fionnaires  &  qu’avcc  peine  que  les  peuples  voi- 
chJéfiens  répandus  dans  tous  ces  pays  , 

martvrifés.  qu’ori  appelloit^autrefois  la  Terre  de\ 
Guerre  ,  avoient  renoncé  au  culte 
des  idoles  pour  cmbrafTer  le  Chrif-, 
tianifme.  Les  progrès  continuels  dep 
i’Evangile  dans  ces  contrées  excitai 
le  faux  zèle  des  Infidèles  qui  n’en! 
eîoient  pas  éloignés ,  &  ils  feWurent 
obligés  de  venger  leurs  Dieux,  en 
exterminant  par  le  fer  ceux  qui^ 
avoient  cefTé  de  les  reconnoître, 
de  leur  facrifier.  S’étant  donc  affem- 
bles  l’an  1555,  &  ayant  formé  une  , 
nombreufe  armée,  fous  les  ordresj 
de  leurs  Caciques  ,  ils  entreront  en 
armes  dans  le  pays  nommé  déjà  la» 
V era-Pa:^,  réfoliis  de  n’épargner  nij 
Indien  ni  Chrétien  qui  refliferoit 
^  d’adorer 
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^d’adorer  leurs  Divinités.  Une  irriip-  '  ' 
iion  fl  imprévue  fit  couler  bien  du  ■ 

fang.  Deux  Mifllonnaires,  Domini-  ,  < 

que  de  Vie  &  André  Lopez,  furent  ‘ 

•des  premiere-s  vidimes  que  ces  bar¬ 
bares  immolèrent  à  leur  haine  contre 
Ja  Religion  de  lefus-Chrifl ,  Ôc  ils 
egorgerent  un  très-grand  nombre 
de  fidèles ,  à  qui  leur  cruauté  procura 
la  couronne  du  martyre.  Comme 
j^n  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  d’ep- 
pofer  la  force  à  la  force ,  les  Saiiva- 
j  ges  Idolâtres  avançoient  toujours  , 

L&  pénétrèrent  dans  la  Province  de 

i. -Chiapa  5  brCilant  par-tout  ieS'Eglifes 
des  Chrétiens  brifant  les  images., 
renverfant  les  croix ,  ôc  facrifiant 
I au  Soleil ,  ou  à  leurs  Idoles,  des  en- 
fans  fur  nos  Autels.  La  terreur  étoit 
répandue  partout,  ôc  les  Colonies 

jEfpagnoies  ,  accoutumées  à  fubju- 
giier  les  autres  Indiens,  trembloient 
[à  l’approche  de  ceux-ci. 

Cependant  les  Idolâtres,  après  çxiv. 
jîant  de  ravages ,  ne  fe  retiroient  en  ^Évlqur  de 
j  certaines  faifons  que  pour  recorii-  Ghiapa;tous 
i  mencer  leurs  hoflilités  lorfqu’on  s’y  neurf  °S- 

j. attendoit  le  moins.  Notre  Evêque  des 
,de  Chiapa  voyant  Tétonnement  ou 

j  -  Tome  ri,  F, 
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Ctirétîens  Te  des  Gouvemeiirs  &  def| 

ïoienent  aux  •  l'î*  S 

anciens  pour  autres  Officiers  ,  envoya  en 

rep€>uffer  les  gencc  fes  Députés  &  fes  lettres  aul 

arbares.  Catholique  pour  Finfornier  del 

tout.  Le  12  Janvier  1556  la  Cour| 
d’Efpagne  fit  expédier  fes  ordres  à; 
tous  les  Gouverneurs  du  pays  d’af-^ 
fembîer  incefîamment  les  troupes 
&  de  marcher  contre  les  Infidèles,’ 
Les  nouveaux  Chrétiens  ne  monr-^ 

^  trerent  pas  dans  cette  occafionl 
moins  de  zèle  que  les  anciens  :  ils  fef 
joignirent  avec  d’autant  plus  d’em4 
preiTement  aux  Efpagnols ,  qu’il  s’a- ^ 
gifi'oit  en  même  tems  de  la  Religionl; 

de  leurs  biens ,  de  leur  vie ,  de|^ 
celle  de  leurs  femmes  &:  de  leurs': 
enfans.  Il  n’étoit  pas  quefiion  d’aiK 
leurs  d’aller  chercher  les  Sauvages; 
fur  leurs 'montagnes  inaçcefiibles  / 
mais  de  fe  tenir  prêts  à  les  bien  re¬ 
cevoir,  ou  de  marcher  à  leur  ren- 
contre ,  &:  de  les  faire  repentir  de 
leur  entreprife. 

CXV.  Ces  préparatifs  de  guerre  tinrent 
depS!  pendant  plufieiirs  années  en  rePpeft 
après  quel-  les  Sauvages  de  Piichutla  :  ils  le, 
Srfioirr  contentèrent  de  faire  de  tems  en’ 
reviennent  tems  quelques  Icgcres  incurlions 
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^ans  la  Province  de  la  Fer  a- P  a?  &  en  force  8c 

ils  furent  prefque  toujours  repouffés  mô-t  dlitint 
avec  perte  par  les  Caciques  Chré-  :iue  de 
tiens  qui  fe  trouvoient  fur  les  lieux. 

Ils  reprirent  depuis  leur  premier 
delTein ,  &  s’avancèrent  avec  de 
grandes  forces-,  comme  ils  a  voient  y 

déjà  fait,  dans  la  Province  même  de  \ 
Chiapa.  L’armee  Chrétienne  ayant 
j  eu  tout  le  tems  de  s’afîembier ,  mar¬ 
cha  contre  les  Barbares,  les  com¬ 
battit  ,  les  défit  ;  le  grand  nombre 
fut  pafie  au  fil  de  l’épée ,  &  ceux  qiû 
ne  purent  fe  dérober  par  la  fuite 
I  furent  mis  dans  les  fers  :  on  les  me¬ 
na  efclaves  a  Guatimala.  Oepuis  ce 
j  combat ,  qui  fut  donné  vers  les  fêtes 
de  Pâques  1559,  le  pays  n’a  point 
éprouvé  ce  terrible  fléau  ,  qui  ne 
jpouvoit  manquer  de  le  dépeupler 
entièrement  ,  &  d’y  éteindre  pour 
toujours  la  Religion  chrétienne  fi 
lia  main  de  Dieu  n’a  voit  foutenu  fon 


ouvrage.  Le  faint  Evêque  de  Chiapa 
îaifia  fon  peuple  en  paix,  lorfque  le 
Seigneur  l’appelia  à  lui,  le  29  d’Oc- 
tobre  1567. 

Depuis  quelques  années  l’Eglife 
de  1  Amérique  avoit  reçu  une  nou- 
’  Fij. 


CXVL 

Vie  du  ïï; 
Grégoire  Lo»; 


>  • 


• 
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,  pafD.  yelle  faveur  du  Ciel ,  par  l’arrivec  | 
(’a'T.raMw  du  célebre  Grégoire  Lopez  ,  ce  faititl 
pnr  M.  Av-  Anacorete  ,  cet  illudre  pénitent ,  ce| 
düiÿ!!  grand  modèle  de  toutes  les  vertus| 
chrétiennes.  Nous  nous  fervons  ici  ? 
des  exprefîions  de  tous  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  voir  6c  de 
pratiquer  le  ferviteur  de  Dieu  ,  ÔC 
de  ceux  môme  qui  nuyant  pas  eu 
cet  avantage  ne  pouvoient  parler 
que  fiir  la  réputation  que  Féclat  de^; 
fa  lainteté  &:  la  bonne  odeur  de  la^- 
Vie  répandoient  dans  toutes  les  par-| 
ties  du  nouveau  monde.  ^ 
cxvil.  Prefque  tous  les  Ë  v eqiies  qui  rem-’ 

Ce  quelles  pPffoient  alors  les  Sieges  de  la  nouriî 

tnL^g^e's  cn't  velle  Efpagne ,  &  les  autres  perfon-' 
ponté  de  cet  }es  plus  diflingues  par  les: 

ÎSLire.'tallis  &  par  leur  lageffe ,  ont  feit; 

'  comme  à  Fenvi  &  dans  toutes  leS; 
occaiions  ^  Feloge  ou  le  récit  de  lat 
vie  ôc  des  fiiblimes  vertus  d’un  loli- 
taire ,  que  quelques-uns  regardoient 
moins  comme  un  homme  extraorr-) 
dinaire ,  que  comme  un  Ange  revêtu'^ 
d’un  corps  mortel.  ^  ^ 

Grégoire  Lopez ,  il  ed  vrai ,  aj 
S«<i«  été  tantôt  méprifé  &  tantôt  perfé| 

vus ,  Lopez  njais  toujours  par  des  honime^- 

til  juilement  ?  .t 


"•W.I  ■  '  ■i’  rr-  ''-;  T-  FT  ,  ^  f  ,  •  irw-m  T 

•  ■  •  '.-r  .  ■  J: ::  èu^ra.u'i' .  ■ 
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charnels ,  i^norans  ou  corromoiis  ,  ^ 

dont  les  uns  le  traitoient  de  fou  ^  très* 
èc  les  autres  d'hérétique  :  e’efl  trop 
fouvent  le  partage  des  Saints,  &un 
des  traits  de  leur  refTembîanee  avec 
le  Saint  des  Saints.  Les  fages  à  qui 
il  fut  donné  de  connoître  6c  de  fré-’ 
quenter  le  difdple  de  Jefus-Chrifl  ^ 
ne  fe  laffoient  pas  d’admirer  le  tré- 
for  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  mis 
j  en  lui  5  ainii  que  fa  fidélité  à  y  ré^ 
pondre ,  fa  modeilie  5c  fon  atten- 
I  îion  à  les  cacher  ^  fous  le  voile  du  .  ^ 
ülence,  dans  robfcurité  de  la  re-* 
traite* 

J’en  puis  parler  (difoit  l’un  de  ces'  CXït, 
jiiûes  elfim-ateurs  du  mérite  >  com- 

.  /  •  t  •  1  ■'  dunlçavant» 

I  me  témoin  oculaire ,  par  la  commu-  qui  l’avoifc  e- 
nication  que  j’ai  eue  avec  lui  diiranD'''!^*'^^"  ^ 
plufieurs  années,  fans  avoir  jamais ^^*^^** 

Irien  vu  en  lui  qui  ne  fût  digne  d’ad¬ 
miration  6c  de  refpeéf.  Je  laifTe  à 
jpart  les  lumières  divines  qui  rélui- 
loient  en  lui ,  comme  dans  un  pur 
1  miroir ,  fans  être  olfiifquées  par  aiH 
icun  foin  des  chofes  de  la  terre.  Je 
jne  parlerai  point  de  cette  intelii- 
Igence  fi  pure  6c  fi  parfaite  des  di- 
jyines  Ecritures  ,  intelligence  que 
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Fef[)nt  de  Dieu  lui  avoit 
.  niquée^,  &  dont  j’ai  fait  Fexpé-^ 
rience  en  plufieurs  occafions.  Je-J 
me  borne  adiré  que  j’ai  reconnu  en  ^ 
lui  trois  choies ,  qui,  au  jugement  | 
des  Saints  ,  font  des  marques  cer-.  | 
taines  d’une  folide  vertu  &C  d’une  ^ 
haute  iainteté. 

CXX,  La  première  eil  cette  circonfpec-  f 
Circonfpe<r.|-jon  dans  fes  paroles  &  dans  tous  f 

tion  dans  les  ^  ^  /•  i  •  • _ v 

paigies.  f^s  entretiens  :  car  li  celui  qui  ne 
fait  point  de  fautes  en  parlant  eÆ| 
un  homme  parfait ,  félon  l’Apôtre'^’ 
faint  Jacques ,  je  puis  dire  avec  tous  | 
ceux  qui  ont  bien  connu  Grégoire  | 
Lopez  ,  que  c’étoit  un  homme  par-  f  | 
fait ,  puifque  nous  n’avons  jamais| 
remarqué  la  moindre  chofe  à  repren-N?, 
dre  dans  fes  paroles  ,  ni  qu’il  eîî;| 
ait  dit  une  feule  inutile ,  ou  au  defa-f 
vantage  d’autrui  :  comme  il  n’avoit| 

'  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  , 

tous  fes  entretiens  étoient  fi  fages  ^ j 
fi  modérés,  que  chacun  en  étoitli 

édifié. 

cxxi.  La  fécondé  chofe  que  j’ai  remar 
t  quée  en  lui ,  étoit  une  fi  grande! 
du  plus  par- pauvreté  &  un  tel  dépouillement:® 
dénue- toutes  chofcs  ,  que  îlon-feule- 


fait 

ment. 
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inent  il  les  âvoit  abandonnées ,  mais 
il  ne  retenoit  ni  defir ,  ni  peniée  de 
rien  pofféder  en  cette  vie.  Or  fi  la 
diminution  de  la  cupidité  eft  Faiig- 
mentation  de  la  charité,  comme 
parle  faint  Augufiin  ,  cette  charité 
doit  être  parfaite  ,  quand  elle  exclut 
toute  cupidité  :  c’efî  pour  cela  que 
le  divin  Maître  difoit  :  SI  vous  vou^ 
être  parfait  ,  vénde:^  tout  ce  que 
'  vous  ave^  &  fuive^moi» 

La  troifiéme  chofe  qu’on  ne  pou-  charhfira 
I  voit  ne  point  remarquer  en  Lopez  ,terneiie. 
étoit  l’étendue  de  fa  charité  frater- 
1  ternelle  ,  &  fa  maniéré  d’agir  avec 
tout  le  monde  ,  en  s’accommodant 
à  l’état  &  à  la  condition  de  chacun  , 
î  &  en  procurant  que  tous  fe  perfec- 
tionnafTent  dans  le  fervice  de  Dieu, 
félon  leur  vocation  ,  &  la  fin  à  la¬ 
quelle  il  les  a  appeliés ,  louant  & 
j  approuvant  tous  les  états  reçus  dans 
i  l’Eglife  quoique  différens  du  fien  , 
fans  vouloir  jamais  fe  mêler  d’inf- 
!truire  perfonne  ,  &  ne  répondant 
'  qu’à  ce  qu’on  lui  demandoit  ;  en 
quoi  il  témoignoit  bien  qu’il  ne 
cherchoit  pas  fa  propre  gloke,  mais 


cxxm. 

Raifons  d’é» 
frir©  fa  vie. 


CXXÎV. 

Qualités  de 
celui  qui  l’a 
publiée  le 
prôipier. 
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celle  de  Dieu  &  le  bien  de  fon  pro4^ 
Chain. 

Enfin ,  pmfque  Dieu  nous  l’a  pro-^  J 
pofé  pour  exemple  »  comme  l’iin  de  ; 
ces  illiuftres  conqiiérans  qui  ravif-* 
fent  le  Ciel ,  &  que  tous  ceux  qui 
ont  traité  avec  lui ,  ont  tiré  de  iî 
grands  avantages  de  fes  avis  ,  il  efl  , 
îrès-à -propos  de  publier  fa  vie  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  pour  l’édification 
6c  Futilité  de  toiiS'  ceux  qui  la  liront. 

•  C’eft  au  zèle  &c  ’à  la  diligence  de?  ■ 
François  Lofa ,  Curé  de  l’Eglife  Mé¬ 
tropolitaine  de  Mexique  ,  que  nous  ! 
devons  la  vie  fi  édifiante  de  Gré¬ 
goire  Lopez.  Les  lumières  ôc  lafo-  - 
iide  piété  de  l’Auteur  font  connues 
îui-même  connoiffoit  bien  fon  he* 


ros  5  puifqiie  pendant  dix-huit  ans  il 
fut  comme  fon  difciple ,  fon  com-.  J 
pagnon  ,  &  en  bien  des  chofes  fon  ' 
imitateur.  La  Providence  fans  dou¬ 
te  avoit  ainfi  uni  ces  deux  faintes 
âmes  ,  pour  faire  ajouter  foi  à  ce 
;qui  aiiroit  paru  peu  croyable  , 
pour  renouveller  en  ces  derniers  ^ 
îems  les  merveilles  de  la  grâce  ,  qiîi| 
ont  paru  avec  tant  d’éclat  dans  1^ 
premiers  fièçles  de  FEglife» 


I' 
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Si  Gregoife  Lopez  ,  né  à  Madrid  Cxxv. 
îe  i^jour  de  Juillet  ,54z,  avoit  „î;SG;e'; 
coulé  la  première  enfance  dans  les  Lopez 
exercices  ordinales  de  la  piété 
Chrétienne  ;  le  goiit  des  chofes  ce-  Navastg-j 
Icftes  5  oc  fon  attrait  pour  la  foli- 
tilde  le  firent  bientôt  afpirer  à  un 
genre  de  vis  peu  commun  à  ceux 
même  qui  aiment  &  qui  pratiquent 
jufqu  a  un  certain  point  les  vertus 
I  de  leur  état.  Agé  peut-être  de  dix 
ans  ,  l’amour  de  la -retraite ,  ou  la 
,  crainte  que  la  contagion  du  ilécle 
ne  ternit  la  purete  de  Ion  ame  ^  le 
poita  a  fe  deroner  de  la  maifon  de 
fon  pere ,  pour  aller  chercher  dans 
un  coin  du  Royaume  de  Navarre  ^ 

I  un  bon  Hermite  en  réputation  de 
faintete.  Il  y  vécut  avec  lui  &  com^* 
me  lui  dans  la  pins  grande  pauvre- 
'  tous  les  exercices  de  l’hu- 

milite  f  de  1  obeiiTance  5  Ôc  d’une 
joraifon  prefqiie  continuelie.  Uni- 
iquement  occupe  du  defir  de  connoN 
1  tre  Dieu ,  oc  ue  renoncer  à  lui-même 

i  par  le  facnfice  de  tOLiteslespaiîions^ 

i  fon  ame  comme  une  terre  fertile 
’  arrofée  de  la  grâce  ,  recevoit  avec 
,  les  feniences  de  toutes-  les  vertivs , 

Ÿ 
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Tamour  de  cette  vie  fblitaire  &  pref- r 
que  angelique  ,  qui  a  produit  des»^^. 

fruits  ü  excelîens. 

y  ^voit  déjà  fix  ans  que  Lopez 

A  la  Cour  de  vivoix  de  la  forte  ,  commençant  fa 
V  aiiaouiid.  comme  de  grands  Saints  ont 

terminé  la  leur  ,  lorfque  fon  perc 
Fayant  enfin  découvert.,  le  fit  fortir#;, 
de  Fhermitage  ,  l’amena  à  Vallado- 
lid ,  èc  l’obligea  de  fuivre  la  Cour  ^ 
en  qualité  de  Pager  II  étoit  à' crain¬ 
dre  que  ce  changement  de  lien  &C 
d’occupations  n’en  fit  beaucoup  dans 
Famé  de  Lopez;  mais  le  faint  amour^ 
la  crainte  du  Seigneur  etqient 
déjà  fi  enracinés  dans  fon  efprit  &  y 
dans  fon  cœur,  que  ni  le  fafiedot' 
la  Cour,  ni  toutes  fes  agitations  ,  ' 
qui  fembiables  à  des  vents  impe** 

^  tueux  ,  caulent  ordinairement  du^ 
trouble  dans  les  âmes  les  plus  tran-i 
,  quilles  ,  ne  firent  aucune  imprefiioa^  < 
fur  la  fienne. 


CXXVÏT.  11  a  avoué  depuis  a  lilluftre 
Recueille-  cléfiafiique  qui  nous  a  donné  fa  vie  ^ 
rffe  dfjeu'.  que  lorfque  fon  Maître  Fenvoyoi« 
me  Page.  f'gjj-ç  quelque  mefiage,  il  s’efForçoit|^ 
d’avoir  une  telle  attention  a  Dieu  Â 
que  ni  les  perfonnes  de  la  plus  graa-5,; 
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<îe  qualité  ^  qu’il  trouvpit  dans  fon 
chemm ,  ni  tant  d’autres  fujets  de 
diilraélions  qui  fe  rencontrent  dans 
les  cours  ^  ou  à  la  fiiite  des  Princes 
ne  le  faifoient  fortir  de  fon  in¬ 
térieur  :  aulfi  recevoit-il  la  même 
abondance  de  grâces,  &  jouiffoit-iî 
toujours  de  la  même  paix  que  s’il 
eut  ete  encore  dans  le  defert  de  la  i 

Navarre.  Dieu  feul  voyoit  le  fecret 
de  fon  cœur  ;  mais  ceux  qui  l’ob« 
lervoient  de  près  ,  pouvoient  re-  ^ 
marquer  avec  édification  ,  que  dans 
ces  premiers  bouillon^  de  la  jeu- 
neffe ,  &  ces  occupations  fi  périlieu«  '  . 
les  5  ou  la  volonté  abfolue  d’un  pere 
le  retenoit ,  le  jeune  Lopez  montra 
toujours  autant  de  circonfpedion  . 
de  prudence  &  de  folidité  de  jii<ye- 
ment,  que  pourroit  faire  un  hom- 
me  fage  dans  un  âge  fort  avancé. 

^  Deux  ou  trois  années  s’étoient  cxxvnr; 
ecoulees  de  la  forte  &c  le  difciole  Jeûnes  & 

de  rrr  t  pfreres  pour 

v-<nriit  n  avoit  cefTé  de  prier  connoître  la 
pour  connoître  la  volonté  de  Dieu  volonté  de 
touchant  le  genre  de  vie  où  il  dèl 
voit  le  fixer.  Son  attrait ,  qui  venoit 
de  la  grâce ,  contrafioit  trop  avec 
le  tumulte  de  la  Cour ,  pour  pou“« 

F  ■ 
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voir  penfer  que  fa  vocation  s’accoî^- 
dât  en  cela  avec  les  vues  d’un  pere 
ambitieux.  Après  bien  des  jeûnes  ôc 
des  prières  ,  il  connut  que  le  Ciel 
rappelloit  ailleurs.  Toute  la  fuite 
de  fon  hidoire  eft  une  preuve ,  que 
c’étoit  dans  un  autre  hemifphere  , 
que  Dieu  vouloit  donner  fon  fer- 

viteiir  en  fpeèlacle  aux  - 

aux  Infidèles ,  pour 
des  uns ,  i - 


Fidèles  & 
la  confolation , 
des  uns  ,  la  confufion  des  autres  ^  ^ 
l’édification  &  l’indruaion  de  tousv|i 
La  prédication  de  Lopez ,  pour  etre| 
jnuette,  n  en  étoit  pas  moins  ela-| 
quente  ^  ni  moins  perfuafive  5  toutei 
fa  vie  étoït  l’Evangile  mis  en  pra-,^ 
tique  :  fes  aaions  montroient  le  chc-| 
min  du  Ciel  :  fes  pénitences  faifoient| 
connoitre  la  malice  du  peche ,  ainfti 
que  la  nécefîité  des  bonnes  œuvres  ;^ 
&  rèclat  de  fes  vertus ,  en  répan-| 
''  dant  par-tout  la  bonne  odeur  de^ 
Jefus-Chrid  ,  rendoit  ce  ^int  nom! 
auffi  refpedable  aux  Gentils  qu’aux  ^ 
Chrétiens -mêmes.  ^  ^  | 

Lopez  déjà  dans  fa  vingtième  an^ 

2  &ar*  née  s’étoit  retire  de  la  Cour  dt^ 
5  comme  il  étoit  forti  autres- 

le  Me*  fois  dç  la  maifom  de  (on  pere, 
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^aiffeaii  où  il  fut  reçu  fans  fe  fair^ 
.connoitrè  ^  aborda  au  port  de  Saint- 
Jean  d'üiùa  en  1562.  Son  féjour  à 
Vera-Cruz  ne  fat  que  de  peu  de 
^joiirs  :  il  s’arrêta  un  peu  plus  à 
Mexique  5  pafîa  enfuite  à  Zacate- 
cas  5  &:  de-ià  dans  la  vallée  d’Ama- 
jac  ,  habitée  par  les  Cbichimeques  , 
peuples  feroces  redoutables  aux 

Efpagnols.  ^  cxxx'. 

Dans  tous  ces  dilierens  endroi^  ,  Premiers  e» 
Lopez ,  malgré  fon  attention  à  fe  ca- 
cher  5  laiHa  entrevoir  quelque  chofe  ra-Cnu  ». 
de  ce  que  i’efprit  de  Dieu  operoit 
en  lui.  A  peine  hors  du  vaiffeau  ,  il 
didribua  aux  pauvres  Indiens  ,  bu 
à  ceux  de  la  Colonie  de  la  Vcra- 
Criiz  ,  les  étoffes  qu  il  avoir  appor¬ 
tées  ,  &  qui  étoient  de  la  valeur  de 
840o  reales.Iln’étoit  donc  pas  venu 
dans  le  nouveau  monde  pour  y  amaf- 
fer  des  richeffes  periffabies  ^  puif- 
qu’il  donnoit  avec  tant  de  joie  celles 
qu’il  apportoit  d’Efpagne  fans  rien 
refer  ver  à  fes  befoins. 

Nous  fçavons  ce  qu’il  fit  d’abord 
dans  la  Ville  dre  Mexique ,  par  une 
lettre  que  Louis  de  Zapata  lui  écri- 
yit  iongrtems  après  en  ces  termes  : 


CXXXL 
Dans  !a  vilÎQ 
de  Mexiq^L\e* 
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Il  y  a  29  à ‘3  O  ans  que  demeurant 
»  à  Mexique,  dans  la  rue  de  Tacuba  , 
w  un  Gentilhomme  arrivé  d’Efpagne 
vint  loger  chez  moi  ;  il  étoit  vêtu 
de  ferge ,  6c  pour  vous  donner  des 
^  »  marques  plus  claires  de  ce  que  je 

»  vous  dis  ,  j’ajouterai  qu’il  jeûna 
»  au  pain  &  à  l’eau  ,tout  le  Carême  , 
»  &c  qu’on  le  nommoit  Grégoire 
Lopez.  Comme  on  m’a  dit  que 
»  vous  portez  le  même  nom  ,  je 
?>  vous  fupplie  de  m’apprendre  fi 
«  c’efî  Vous ,  &c  de  me  recomman- 
»  der  à  Dieu  ».  La  lettre  datée  de 
1591  ,  étoit  écrite  des  mines  de 
Tafco  5  oii  Louis  de  Zapata  fe  trou- 
voit  alors.  Lopez  répondit  :  Je  fuis 
celui  dont  vous  me  parlc:^;  &  je  ferai 
ce  que  vous  dejire^  de  moi, 
cxxxn.  Tel  étoit  le  ftyie  de  ce  fainthom- 

à  Zaptecas*^®?  ‘^it  oans  Ics  lettres,  ou  dans 
le  fait  fuir  fes  converfatîons  ,  aufîi  attentif  à 

dèles  :  il  fe  éviter  Ics  paroles  luperflues,  que  les 
concilie  l’af- complimens  peu  finceres.  Se  trou- 

Chidiîml^^  vant  dans  la  place  de  la  Ville  de 
Zacatecas ,  lorfque  les  charriots  par» 
toient  pour  porter  de  l’argent  à 
Mexique  ,  il  fut  témoin  des  difputes 
de  des  querelles  ^  oii  quelques  Efpa« 
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gnols  s’échauffèrent  tellement ,  qu’Ü 
eh  coûta  la  vie  à  deux  qui  avoient 
niis  répée  à  la  main,  L’ofFenfe  de 
Dieu  &  la  perte  éternelle  de  ces 
miférables  remplirent  Lopez  de 
tant  d’horreur  ,  qu’il  s’enfuit  à  huit 
lieues  de-là,  dans  la  vallée  d’Ama- 
jac  5  craignant  moins  la  férocité  des 
Chichime'ques  ^  que  la  rencontre  de 
quelques  Efpagnols  ,  dont  l’infatia- 
ble  cupidité  avoit  des  fuites  fi  fu^ 
nefles.  L’effet  répondit  à  fon  efpé-- 
rance  ;  car  après  avoir  paiTé  quel¬ 
ques  jours  avec  ces  barbares  ,  il  fe 
concilia  leur  affeélion  avec  leur  efti- 
me  5  ôc  commença  à  efpérer  d’en 
gagner  quelques-uns  à  Jefus-ChrifL 
Lorfqu’il  alloit  chercher  un  lieu 
retiré  &  propre  à  cette  foliîude 
qu’il  defiroit  ,  il  rencontra  Pedro 
Carrillo  d’Avila  :  Ce  Capitaine  le 
voyant  fi  jeune  ,  bienfait ,  Sc  dûine 
taille  avantageufe  ,mais  nuds  pieds  , 
fans  chemife ,  fans  chapeau  ,  ceint 
d’une  corde  fur  une  robe  de  bure , 
qui  lui  alloit  jufqu’aux  talons  ,  lui 
demanda  qui  il  étoit ,  Sc  oii  il  alloit. 
Lopez  répondit  qu’il  étoit  venu  de 
Caflille  avec  la  deraiere  flotte  de 


CXXXÏÏt 
Un  honnête 
Officier 
pagnol  lui 
permet  de  fe 
bâtir  un  het- 
mitage  fut? 
fon  terreïfl» 


^ü’il  cherchoit  iin  hermitage  pour  y 
paffer  fa  vie  dans  le  fervice  de  Dieu. 
Mais  Gomment  (  reprit  l’Officier  )‘ 
ofez-vous  à  votre  âge  entreprendre 


ï'ié  /îiStÔÎ^E  GeNÉR^^IÉ 


une  telle  forte  de  vie  ?  La  réponfe 
de  Lopcz  le  fatis^t  &  il  ajouta 
qu’en  remontant  le  long  du  fleuve  , 
ïi  avait  trouve  un  endroit  propre 
pour  fon  deffiein.  Ce  terrein  appar- 
tenoit  à  Carrillo  ,  qui  lui  permit  de 
s’y  arrêter,  &c  lui  offrit  le  fecours 
de  les  gens  pour  y  bâtir  un  hermi» 
tage.  Lopez  ne  demanda  que  quel¬ 
ques  outils  5  &  il  bâtit  de  fes  mains 
une  petite  ceiliile  ,  la  première 
(dit"On)  qui  ait  été  faite  dans  ht 
nouvelle  Efpagne.  Si  le  tems  a  déjà 
détruit  ce  foibie  édiSce,ii  n’obf- 
ciircira  jamais  la  gloire  que  le  fer- 
viteur  de  Dieu  s’y  eft  acquife  ,  par 


une  pénitence  dont  les  fruits  ont 
été  fl  abondans  dans  tout  le  pays. 


CXXXïV.  Lopez  avoit  commencé  fa  vinet- 

Tî  le  renfer-  _ •  _  _ .  ^  i  •  i  ^ 


y 
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le  fecours  divin  &  leurs  victoires 
furent  aiifli  femblables. 

Depuis  que  notre  folitaire  fe  fut 
ainii  abandonne  a  tout  ce  qu  il  piai-  vîn  :  rudes 
roit  à  Dieu  d’ordonner  de  lui,  il  fentit  * 

les  effets  vifibles  de  fon  afliftance ,  &  chair,  Sccon-' 
il  marchoit  à  pas  de  géant  dails  la  voie 
étroite  de  ia  penitence  ,  ians  jamais 
s’arrêter ,  &  fans  perdre  de  vue  la 
lumière  ,  par  laquelle  il  plaifoit  à 
Dieu  de  le  conduire.  Durant  le  peu 
de  tems  de  repos  qu’il  donnoit  à  fon 
corps  ,  il  coiichoit  ou  fur  la  terre 
nue  ,  ou  fur  un  ais  :  pour  fe  garantir 
du  froid,  il  n’avoit  qu’une  méchante 
couverture,  &  une  pierre  lui  fer- 
voit  de  chevet.  Tous  les  meubles 
ou  ornemens  de  fa  cellule  ,  confif- 
toient  en  quelques  fentences  qu’il 
avoit  écrites  pour  s’exhorter  à  la 
perfeélion.  Il  ne  mangeoit  qu’une 
fois  le  jour ,  &  fa  nourriture  étoit 
quelquefois  une  îaituë  toute  crue  , 
ou  une  rave,  quelquefois  une  petite 
quantité  de  grains  rôtis  ,  ce  que  les 
Indiens  nomment  cacalou  ^  en  Efpa-  ' 

gne  on  l’appelle  le  bled  des  Indes  ,  cjcxxvù 
ou  le  bled  farrazin.  Comment  il 

Le  Capitaine  Çarrillo  envoyoit  D^Car* 
fouvent  fes  deux  enfans  Sebaflien  ôc 


Hïst 


oi 


RE 


CÉNERAtE 


fe!°  à  la  cellule  du  folitaire  ,  pouf 

pour  leur  ap- qit  il  Iciif  apprît  à  lire  &  à  écrire  ^ 
qu^iî  faifoit  avec  beaucoup  de 
charité  5  profitant  toujours  de  Foc- 
cafion  5  pour  leur  infpirer  autant 
d’horreur  du  péché  ,  que  de  defir 
d’aimer  ckde  lervirDieu.  Son  exem¬ 
ple  ks  infn  iiîfoiî  encore  plus  que 
fes  paroles;  car  ordinairement  ils  le 
troiivoient  à  genoux ,  dans  une  pro¬ 
fonde  méditation  ,  les  bras  étendus 
en  croix ,  &  les  yeux  arrêtés  contre 
terre.  Si  ces  jeunes  gens  lui  por- 
toient  quelquefois  de  la  part  de  leur 
pere  deux  ou  trois  tourteaux  faits 
de  ce  blé  de  farrazin  ,  dont  on  a 
parlé  5  Lopez  n’en  prenoit  qu’un 
feul  qui  lui  fiifîifoit  pour  huit  jours  : 
il  le  mangeoit  tout  dur  &  tout  fec  ; 
^  il  renvoyoit  au  charitable  Capitaine 
les  autres  tourteaux,  avec  les  fruits 
&  les  oifeaux  qu’il  avoit  été  obligé 
de  recevoir  des  Cbicbimeques ,  qui 
aimoient  à  le  voir  de  tems^en  tems 
à  lui  faire  part  de  leur  chaffe. 
Cependant  l’extrême  aiiflérité  de 

pks  ordinal-  la  vic  de  LopCZ  ,  &  tOUtCS  feS  mor¬ 
nes  tifications  corporelles ,  peuvent  pa¬ 

ires.  roître  peu  confidérables ,  en  com«« 
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paraifon  des  peines  intérieures  par 
lerquelies  il  plut  au  Seigneur  de  ré¬ 
prouver.  Les  tentations  les  plus 
ordinaires  dont  fatan  s’efForce  d’a¬ 
battre  ou  du  moins  de -troubler  un 
folitaire  ,  font  d’abord  le  fouvenir 
du  bien  qu’il  a  quitté,  réloignernent 
de  fes  proches ,  le  befoin  qu’ils  ont 
de  lui ,  le  tort  qu’il  fait  à  la  noblelTe 
de  fa  race ,  le  manquement  des  com¬ 
modités  de  la  vie ,  les  dilhcultés  qui 
fe  rencontrent  dans  le  chemin  de  la 
vertu ,  la  foibleffe  du  corps  ,  &  la 
longueur  du  tems  à  paiTer  dans  des 
combats  continuels  en  foi-mçme  6c 
contre  tous  les  fentimens  de  la  na¬ 
ture,  Tout  cela  trouble  l’imagina- 
tton ,  &  forme  d’épailTes  ténèbres 
dans  l’efprit  du  folitaire ,  s’il  n’ell 
toujours  attentif  à  cette  lumière 
céleJfle  qui  l’a  une  fois  éclairé  ,  & 
à  cette  grâce  qui  feule  peut  le  faire 
triompher  de  tous  fes  ennemis. 

Dans  les  trois  premières  années 
de  fa  folitude,  Lopez  fut  expofé  le  pez  font  d’an 
jour  6i  la  nuit  à  toute  la  malice  de 
l’ennemi ,  qui  l’attaque  en  ferpent  que  en  dra- 
6c  en  dragon ,  tantôt  par  des  ten-  |^'j^a?aceîé 
tâtions  6c  des  peines  intérieures  ^  rendtoujoufs 

^  fidèle. 
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-tantôt  par  des  hurle  mens  de  cris 
efFrayans  des  bêtes  farouches  :  une 
fois  Fange  de  ténèbres  fe  préfenta  à 
1^,  30,31.  lui  fous  une  forme  vihble.  Le  fer- 
viteur  de  Dieu  a  avoué  à  François 
Lofa ,  que  ces  tentations  étôient  û 
violentes  &  fi  fréquentes  ^  qu’il  ne 
pouvoit  fe  les  rappeller  ,  fans  que 
les  cheveux  lui  drefîaffent  à  la  tête. 
L’oraifon  étoitfon  bouclier  :  il  trou- 
voit  fa  Gonfolation  &  fa  force  dans 
ce  peu  de  paroles  :  Seigneur  ^  que 
votre  volonté  foit  faite ,  en  la  terre  com¬ 
me  au  Ciel.  Proilerné  contre  terre  j 
&  humilié  fous  les  yeux  de  Dieu  , 
il  ne  fe  lalToit  pas  de  lui  dire  :  Voui 
êtes  mon  Pere ,  &  rien  né  fe  fait  qiûeri 
votre  préfence  &  félon  votre  fainte  ro- 
lonté, 

^^entatJir  Mais  ce  qui  fortifîoît  &  corifoloit' 
5’opiniâtre  ^  le  faint  pénitent  ,  ne  le  délivroit 
fe  infultes  dc  Fennemi  :  les 

tentations  au- contraire  lembloient 
fe  multiplier  avec  fes  mortifcaîions  : 
&  ce  n’éfl  pas  fans  raifon ,  que  le 
pieux  Auteur  de  fa  vie  a  cru  pou¬ 
voir  repréfenter  l’état  du  Bienheu¬ 
reux  Lopez  ,  par  les  exprefîions 
dont  s’étoit  fervi  faint  Jerôrne  pour 


'lÿ 
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faire  connoître  le  lien  à  Vierge 
Eullochipn. 

»  Combien  de  fois  dans  ces  vaf-  cxl; 

»  tes  deferts ,  qui  tout  embrafés  des 

rayons  du  loleil,  lont  raffreufe  corete,dan^ , 
,  »  demeure  de  . ceux  qui  les  habitent , 

»  me  lembioit-il  que  j  etois  encore  de  lut-mêmej* 
au  milieu  des  délices  de  R.ome  ? 

»  Je  me  retirois  alors  à  l’écart  6^ 

^  dans  ramertune  de  mon  aine  ^  je 
me  coiiçhois  contre  terre.  Tout 
»  mon  corps  défiguré  n’étoit  cou-  p.  3^.  37^ 

'»  vert  que  d’im  fac.  Ma  peau  feche , 

»  noire  &  toute  brûlée ,  me  rendoit 
»  femblable  à  un  Ethiophien  :  &  je 
»  ne  paffpis  point  de  jour  fans  ré- 
pandre  quantité  de  larmes  accorn- 
k>  pagnées  de  gémiffemens.  Que  fi 
»  après  avoir  fait  tous  mes  efforts 
»  pour  réfifler  au  fommeil,  je'm’en 
»  trou  vois  accablé  ;  mon  corps ,  ou 
plutôt  un  fqiielette  dont  les  os 
P  étoient  à  peine  joints  les  uns  aux 
»  autres  ,  n’avoit  pour  lieu  de  repos 
»  que  la  terre  toute  nue.  Et  quant 
»  à  ma  nourriture  ,  il  feroit  inutile 
d’en  parler  ,  puifqu’il  fuffit  de  fça- 
voir  que  les  folitaires ,  lors  même 
qu’ils  font  malades  ^  ne  boivent 


*4 
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que  de  l’eau  froide  ,  &  confide-  J 
»  rent  comme  un  excès ,  de  boire  &  1 
»  de  manger  quelque  chofe  qui  ait  S 
»  paffé  par  le  feu.  Ainfi  quoique  la  | 
M  crainte  de  l’enfer  m’ait  porté  à  | 
me  confiner  dans  une  telle  prifon  , 

»  oii  je  n’ai  pour  compagnie  jue  - 
>>  des  fcorpions  &  d’autres  bêtes  ^ 
»  aufii  redoutables  ,  je  me  repréfen-  - 
tois  fouvent  être  au  bal  &  dans  i 
»  les  afiemblées  les  plus  mondaines.  H 
»  On  connoifîbit  par  la  pâleur  de 
mon  vifage  combien  grands  etoient  ||| 
»  mes  jeûnes;  mais  quoique  mon  |i| 
>>  corps  fût  tout  de  glace  ,  mon 
»  ame  brûloit  de  defirs  impurs  ,  &  5 
les  ardeurs  d’un  appétit  fenfuel  ^ 
bpuillonnoient  encore  dans  une  -1 
»  chair  plus  morte  que  vive.  En  ce  j 
»  terrible  état  Sc  dépourvû  de  tout  t| 
»  fecours  ,  je  me  jettois  aux  pieds  | 
»  de  Jefus-Chrifi:  5  je  les  arrofois  de  | 
mes  larmes ,  les  efiuy ois  de  mes  f 
cheveux ,  je  jeûnois  durant  des 
>>  femaines  entières  pour  dompter  | 
»  cette  chair  rebelle.  Mais  au  lieu  § 
w  de  rougir  de  honte  de  m’être  vu  | 
dans  un  état  fi  miférable ,  je  me 
»  plains  de  n’y  être  plus.  Car  fou« 
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vent  après  avoir  paffé  les  nuits  & 

^  les  jours  entiers  à  imploror  Failif- 
tance  de  Jefus-ChriH  ,  me 
»  meurtrir  1 ’eflomac  de  coups  , 

»  il  commandoit  aux  vents  ,  cal- 
»moitks  flots  ,  faifoit  ceflèr  la 
»  tempete  ,  &:  mettoit  mon  ame 
w  dans-  une  heiireufe  tranquillité. 
Alors  la  crainte  de  retourner  dans 
n  ma  cellule  ,  parce  que  je  la  con- 
»  liderois  comme  étant  témoin  de 
»  ces^  deteflables  penflees  qui  m’a^ 

»  voient  palTé  dans  Fefprit  ,  6ç 
»  croyant  ne  me  pouvoir  traiter 
»  avec  trop  de  rigueur ,  j’entrois 
»)  bien  avant  dans  le  defert,  &  je 
M  choififluis  pour  faire  oraifon  les 
»  vallees  les  plus  obfcures,  les  mom 
tagnes  les  plus  apres ,  &  les  pré- 
cipices  les  plus  aflfeiix  :  &  Dieu 
»  fçait  qu’il  eû  très-véritable  qu’a- 
»  presavoir  répandu  tant  de  larmes^ 

»  &  après  avoir  durant  un  fl  long- 
tems  élevé  mes  yeux  vers  le  Ciel , 

»  6c  les  y  avoir  comme  attachés  ,  iî 
»  mefembloit  être  parmi  les  chœurs 
»  des  Anges ,  comblé  de  joie  6c 
»  chantant  :  Nous  courons  m  vous 
*>  fuivant  apres  Vodeur  de  vos  par^ 
P>fumsfy, 


\ 
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CXLt.  Lopezéprouva  les  mêmes  viciffi-  ■ 

Sr  '^l'tudes  dans  fa  retraite  au  milieu  des 

doit  l’hermi- tJT  .  •  *1  r  l, 

tage  d’Ama-  Sauvac^cs  ;  auffi  aimoiMi  Ion  îiermi- 

i“14"7“tage  dVtajac,  tant  parce  qu’il  y 

^  viW  en  très-grande  fohtude  ,  qua 

■;  caufe  que  dans  le  manquement  de 
toutes  les  commodités  cle  la  vie  ,  il 
y  pratiquoit  la  pauvreté  &  la  pa> 
îience.  S’il  eut  beaucoup  a  fov.ltrir 
■de  la  mauvaife  volonté  des  nom- 
mes ,  ce  ne  fut  jamais  de  la  part  des 
Infidèles.  Les  fentimens  d’affeèlion 
.&c  de  refpedl  que  Dieu  leur  avoit 
infpirés  pour  fon  ferviteur  ne  va¬ 
rièrent  jamais.  Les  Chiehimeques 
l’avoient  d’abord  aide  a  bafr  fa 
cellule  :  quand  ils  trouvoient  l’occa- 
fon  de  le  voir  ,  ils  le  faluoient  par 
des  fgnes  de  tête  &  de  mains  : 
ouelques-uns  repetoient  avec  çom- 
plaifance  ces  paroles  ,  qu  ils  lui 
avoient  entendu  prononcer ,  £>^0 
granas  ,  comme  pour  témoigner  au¬ 
tant  de  bonne  volonté  pour  lui  ^ 
que  s’il  eût  été  de  leur  nation  èc 
leur  frere. 

CXLîî.  ^  affligeoit  le  faint  homme , 

Et  ce  qui  gtoit  la  cruaiité  de  ces  barbares 

içs  autres  Efpagnols  ;  car  fs 

égorseoient 
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ëgorgeoient  fans  pitié  tous  ceux 
:qu’ils  pouvoient  .attraper  ;  2.^.  la 
licence  de  ces  foldats  Efpagnols 
;qiîi  ne  pafToient  jamais  près  de  fa 
cellule  fans  l’infulter;  les  uns  crioient 
à  l’infenfé  qui  s’efl  .enterré  tout  vi¬ 
vant  5  les  autres  Tappelloient  un 
Luthérien  ,  parce  qu’étant  à  fept 
I  lieues  de  i’Eglife  la  moins  éloignée  , 
il  ne  pou  voit  entendre  que  rare¬ 
ment  la  MelTe. 

Pour  Oter  ce  fujet  de  Icandale  à 
fes  freres  ,  Lopez  réfolut  d’aller 
dans  un  des  vilfages  d’AIfonfe  d’A-"^®* 
valos  ,  où  il  poiirroit  entendre  la 
MelTe.  II  fut  reçu  avec  beaucoup 
d  humanité  ;  mais  il  n’accepta  un 
I  petit  logement  chez  cet  Officier  , 
^qu’à  condition  que  qui  que  ce  fût 
ne  lui  rendroit  aucun  fervice.  Au 
bout  de  deux  ans  ,  Dieu  lui  mit  dans 
Fefprit  de  retourner  dans  fa  pre- 
jiniere  cellule;  &c  la  nuit" avant  fon 
idépart ,  lorfque  pour  fe  mettre  en 
ichemin  il  regardoit  s’il  étoit  jour , 
ce  grand  tremblement  de  terre  ar- 
rivé  en  l’année  1567,  commença  à 
fe  faire  fentir.  En  ouvrant  fa  fenê¬ 
tre  J  Lopez  vit  tomber  les  folives  de 
1  VL  Q 
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fa  chambre  fans  en  recevoir  aucun  » 


mai. 


cxLiv  s’arrêta  en  chemin  chez  Sebaf- 
SebafUen  Mcxia  ,  qui  fçiit  profiter  de 
Mexiaprofita  l’exemple  &  des  faliitaires  avis  de 

exemples  de  ^  dc  Dicu ,  poui*  le  préparer  a 
Lopez,  pour  la  mort  par  la  pénitence  :  peu  con- 
^  tent  d’avoir  mis  fa  confcience  entre 
fes  mains  ,  Mexia  vouloir  lui  don¬ 
ner  aufii  la  difpofition  de  tous  fes 
biens  ;  mais  Lopez  ne  jugea  pas 
qu’après  avoir  renoncé  à  fon  pro- . 
pre  bien  ,  pour  ne  penfer  qu’à  fer- 
vir  Dieu  ,  il  dût  fe  charger  de  celui ^ 
d’autrui,  ni  que  la  qualité  d’exécu- ; 

•  teur  tefiamentaire  convint  à  un  hom-? , 
me  qui  vouloit  palfer  fa  vie  dans  un. 
defert. 

Le  Pere  Dominique  de  Salazar 
Le  pieux *fo-  prêchoit  alors  ceux  qui  travailloient . 
litaire  con-  mines  dans  les  environs  de  Za- 

k€nt  cls  ic  rG*  /  •  1  •  •  • 

iirer  dans  le  catecas.  L  etoit ,  dit  notre  Ecrivain  , 
Couvent  de  homme  d’une  grande  vertu ,  &c 

S*  l-/OîTlini"*  Y  *  *  ^  9*1 

tquedeMe-la  Communication  qiul  eut  avec 
xique.  Grégoire  Lopez,  lui  fit  concevoir: 

tant  d’efiime  &  d’affeélion  pour  lui , 
qu’il  l’invita  &C  le  prefifa  beaucoup  > 
d’aller  dans  le  Monaitere  dé  faint 
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ie  repos  &  la  fureté  ,  il  trouveroit 
tous  les  avantages  qu’on  peut  avoir 
dans  une  Communauté  reguliere , 
fans  interrompre  fes  autres  exerci¬ 
ces  de  pénitence  &  de  piété  aux¬ 
quels  Dieu  l’appelloit.  Lopez  tou¬ 
ché  des  raifons  du  confeil  d’un 
Religieux  de  ce  mérite  &  de  cette 
I  réputation ,  accepta  volontiers  ce 
qui  lui  étoit  od*ert ,  &  fe  rendit  à 
I  Mexique  ,  tandis  que  Dominique 
de  Salazar  continiioit  encore  fa 
.  miiîîon.  Ayant  d’abord  expliqué  aux 
i  premiers  Religieux  qu’il  rencontra 
le  fujet  qui  i’avoit  amené  ,  ils  lui 
i,  répondirent  que  Ton  ne  pouvoit 
lui  donner  une  cellule  s’il  ne  fe  fai- 
^  foit  Religieux ,  &  lui  offrirent  de  lui 
donner  l’habit  avec  grande  joie. 
Apres  qu’il  eut  paffé  quelques  jours 
j  dans  cette  maifon  pour  y  attendre 
le  Pere  de  Salazar  ,  en  l’affiflance 
,  duquel  il  mettoit  toute  fa  confiance  , 
ces  bons  Peres  l’afîiirerent  qu’il  ne 
reviendroit  de  long-tems  ,  61  que 
lors  même  qu’il  feroit  de  retour  ,  il 
^  ne  pouvoit  eipérer  d’obtenir  par  fon 
moyen  ce  qu’il  defiroit. 
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.  Lopez  jugeant  par-là  que  Dieu  néS 
le  vouloit  pas  dans  une  Commii-| 
nauté  mais  dans  une  folitude,  il  prit  f 
congé  d’eux.  Ils  en  témoignèrent  | 
beaucoup  de  déplaifir  ,  de  il  n’eu  ^ 
eut  pas  moins  de  fon  côté  de  quit¬ 
ter  une  fl  fainte  compagnie;  mais 
il  s’y  crut  obligé  pour  fuivre  fa  vo¬ 
cation  5  en  continuant  de  marcher 
dans  le  chemin  où  Dieu  l’avoit  en¬ 
gagé  ,  &  dont  il  avoit  tiré  tant  d’a-  r 
vantage  pour  fon  ame’.  Ainfi  ces . 
bons  Heligieux  lui  ayant  dit  que  la  . 
contrée  de  Guafleca  étoit  fort  fpa- . 
cieufe  peu  habitée  ,  &  que  la 
terre  étant  fertile  en  fruits  l'aiiva*-  ■ 
ges  5  il  poiirroit  y  trouver  de  quoi  J 
fe  nourrir ,  il  réfolut  d’y  aller  pour  i 
vivre  dans  la  folitude.  Ce  n’eftpas/ 
que  fes  infirmités ,  çaufées  par  fes 
grandes  auilérités  ne  lui  donnaffent 
fùjet  de  craindre  ;  mais  il  appréhen- 
doit  d’étre  à  charge  à  quelqu’un,  &  il 
a  toujours  été  dans  ce  fentiment.  Ainfi 
après  avoir  mis  toute  fa  confiance  en 
Dieu,  il  établit-là  fa  demeure,  juG 
qu’à  ce  que  la  Providence  ordon^  , 
nât  autrement, de  lui.  II  fe  nourrif-  ' 
foit  des  fruits  ,  des  herbes  ôc  des  „ 


E  L’  A  M  É  R  r  Q  ü  E.  Ï  49 
racines  la  terre  produifoit  fans 
etre  cultivée  ,  6c  combattoit  coii- 
rageufement  les  combats  du  Sei¬ 
gneur  ,  en  continuant  ce  faint  exer¬ 
cice  de  1  amour  de  Dieu  &  du  pro¬ 
I  Ce  faint  homme  avoit  eu  dès  fa  CXLVît 
I  première  jeuneffe  un  ardent  defir 
d’entendre  l’écriture  fainte ,  &c  iî  de-  le^^ïabî^- 
!  manda  alors  a  Dieu  ,  avec  plus 
d’inliance  ,  d’éclairer  fon  efprit ,  Sc 
I  nourrir  fon  ame  des  importantes 
vérités  qu’il  y  a  renfermées. 

I  cet  efprit  de  foi  ^-d’hu-  CXLVIIL 

milite,  oc  parle  feul  defir  d’avancer 
toujours  dans  la  perfection,  que  Lo-  Téditadon 
jpez  ouvrit  ces  facrés  volumes  *  &  t.ivre 
qtfil  les  médita  le  jour  &  la  mdn 
.auffi  éprouva-t-il ,  par  une  heiireu- 
Ife  expérience ,  la  vérité  de  ce  qu’ont 
|dit  les  Saints  Dodeurs  ,  que  ce  livre 
divin  efl  pour  les  juftes  un  jardin 
délicieux,  une  manne  cachée,  le 
jehemin  de  la  vie ,  une  école  oii  la 
jverité  dilîipe  par  fa  lumière  les  té- 
pebres  de  l’efprit  humain  ;  une  con- 
inoiffance  fûre  de  la  loi  de  Dieu  ' 
une  indrutfion  des  moyens  nécef- 
faires  pour  i’obferver;  une  effiifioH. 
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de  refprit  faint ,  qui  en  nous  decou- 1 
vrant  le  bonheur  éternel ,  nous  | 
communique  quelque  chofe  en  ce 
monde;  &  enfin  Tune  des  plus 
grandes  preuves  que  Dieu  pouvoit 
nous  donner  de  fon  amour. 


cxLix.  Telles  furent  les  penfées  que  la 

Dieu  lui  _ *  i _  J fLr  loc 


Dieu  lui  providence  de  Dieu  &  les  mouve-  J 
teiügencedes mens  du  Saint  Eiprit  donnèrent  aj 
Saintes  Ecri^  ^  homme  de  defirs  ,  pour  lui  ac-l 

turcs  ,oCae  £  '  % 

la  langue  la-  corder  de  grandes  grâces  ,  oc  en  tai- 
re  par  fon  moyen  à  pliifieurs  per- 
fonneSç  même  favantes’^  qui  furent 
profiter  de  fes  lumières.  Pour  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  le 
difpofer  à  recevoir  une  aufii  grande 
faveur  ,  Lopez  réfolut  d’apprendre 
toutes  les  divines  écritures^  par 
cœur  :  il  s’y  appliqua ,  &  y  réuflit. 
Avec  l’intelligence  de  la  fainte  écri¬ 
ture,  Dieu  lui  donna  celle  de  la 
langue  latine ,  qu’il  n’avoit  Jamais 
étudiée ,  &c  qu’il  parla  depuis  en 

perfeéiion.  -  ^ 

Pendant  que  Lopez,  dans  un  faint 
Progrès  de  loifir ,  nourriffoit  ion  ame  par  la  meÿl 

des  divines  écritures, 


la 
nouvÉ 


pagne. 


édifioit  le  prochain  par  la  faintetel 
de  l’exepiple  ;  la  Religion  chrétien^ 
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iie  continiiolt  à  s’établir,  ou 'à  fo 
perfeélionner  dans  toute  la  Nou¬ 
velle  Efpagne,  par  les  travaux  tou- 
Jours  foutenus  des  hommes  apoflo- 
liques.  La  vigilance  des  premiers 
Pafleurs  regloit  la  difcipline  &  les  .  ' 
mœurs  du  Clergé  ;  &  les  fervens 
Millionnaires  répandus  au  loin  , 
combattoient  les  fiiperflitions  ,  l’i¬ 
dolâtrie  ,  toutes  les  pratiques  payen- 
nes  ;  inflruifoient  les  Infidèles,  bap- 
tifoient  les  Néophites  ,  adminif- 
troient  les  malades ,  &c  écartoient 
du  troupeau  tout  ce  qui  auroit  pu 
tenter  de  le  féduire  ou  de  le  cor¬ 
rompre.  Quelques-uns  avoient  re¬ 
çu  de  Dieu  un  don  particulier  pour 
toucher  efficacement ,  rappeller 
à  leur  devoir  les  perfonnes  dufexe, 
qui  avoient  oublié ,  ou  qui  fem-  ^ 

bloient  méprifer  publiquement  les 
loix  de  la  pudeur.  C’efl  ce  qu’on  re¬ 
marquera  particulièrement  dans  ce 
que  nous  allons  rapporter  de  Chrif- 
tophle  de  Lugo. 

Chriftophle  ^étoit  né  à  Seville  ;  , , 

de  parens  vertugiix ,  mais  auffi  peu  de  Lugoifes 
avantagés  des  biens  de  la  fortune  *  ^5* 

qu’il  fut  lui-même  doué  des  plus  ri- 

G  iv 
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elles  dons  de  la  nature.  Ses  excef-  f 
lentes  qualités  l’ayant  rendu  cher  ; 
dès  les  jeunes  années  à  François  ^ 

'  Tello  Sandoval ,  ee  dofteur  voulut  > 
l’avoir  auprès  de  lui  ;  fe  chargea  de 
fon  éducation  ,  de  fes  études  &  de 
ibn  établilîement.  Il  l’aimoit  com¬ 
me  fou  lils  ;  il  Tinflruifoit  comme 
ion  difciple  ,  &c  il  lui  donna  dans  la 
fuite  les  meilleurs  maîtres  ,  pour 
cultiver  destalens  qui  faifoient  tout 
efpérer.  Les  progrès  que  Chrillo- 
phie  de  Lugo  ht  d’abord  ,  &  dans 
les  beaux  arts ,  &  dans  les  fcîences , 
iurpalTerent  encore  l’attente  de  San¬ 
doval  ,  qui  ne  mit  prefque  plus  de 
borne.s  à  fes  marques  d’elîime ,  à  fes 
carelTes  ,  &  à  fes  libéralités.  Mais  : 
le  jeune  homme  en  abufa  ;  ne  s’é¬ 
tant  pas  tenu  en  garde  contre  l’exem¬ 
ple  de  quelques  libertins  ,  qu’il  fré-^ 
quentoit  à  l’infçu  de  fon  bienfaiteur, 
bientôt  il  les  furpafla  tous  dans  le 
libertinage  le  plus  affreux,  &  dans 
toutes  fortes  de  débauches, 
cm  ^  Sandoval,  qui  ignoroit  une  par- ’■ 
Saconver-tie  de  fes  cxcès  ,  &  qiii  gémiffoit  " 
îence  fincère  de  l  autre  ,  le  mena  avec  lui  a  To--  ■; 
&  iüvitenue.  jede  ,  OÙ  il'  étoit  envoyé^  en  qualité: 
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d’ïnquifiteur.  Perfuadé  fans  doute 
que  l’éloignement  des  mauvaifes 
compagnies  changeroit  fon  éleve  ;  ' 
&c  ayant  toujours  de  grandes  vues 
fur  lui ,  il  lui  infpira  de  fe  faire  or-^ 
donner  fous-Diacfe  ,  &:  de  s’y  pré¬ 
parer  par  une  retraite;  Chriftophle 
I  obéit ,  &  il  paroit  que  là  grâce  avoit 
i  choifi  ces  momens  de’lilence  pour 
parler  à  fon  cœur  ;  toutes  les  fuites 
!  de  fa  vie  en  furent  une  preuve.  Le 
jeu  5  la  volupté  5  les  plaifirs^  les  plus- 
I  criminels  ,  qui  avoient  fouillé  fcs 
premières  années ,  devinrent  le  fu- 
jet  de  fes  larmes  ,  de  fes  gémiffe- 
niens  perpétuels ,  &  de  la  plus  fé- 
Vere  pénitence  :  ce  fut  un  homme- 
I  nouveau.  Plus  il  fentoit  la  profon-- 
deur  de  fes  playes  ,  &  ce  qu’il  de¬ 
voir  à  la  main  fecourable  qui  l’avoit 
'  retiré  de  l’abîme,  plus  il  s’hurnilioit 
6c  fe  mortifîoit  en  tout.  Une  fois' 

;  qu’il  fut  entré  dans  la  carrierre  des 
vertus ,  il  ne  fe  démentit  jamais,- 
‘  Obligé  par  robéiffance  de  recevoir 
le  diaconat ,  6c  puis  la  prèîrife ,  la 
grâce  du  facerdoce  produifit  en  lui 
&;  dansplulieurs  autres  par  fes  exem¬ 
ples  J  de  nouveaux  fruits  d’honneur 
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&  de  juflice.  Il  montroit  d’ailleurs  ' 
tant  de  fagelTe  dans  fes  confeils  , 
une  prudence  fi  confornmée  dans 
les  afFaires  les  plus  épineufes ,  que 
ü  on  le  refpeâoit  déjà  comme  un 
faint,  on  le  confultoit  en  même- 
tems  comme  un  oracle. 

Tel  étoit  le  Minillre  de  faliit  que 
Dieu  réfervoit  aux  nouveaux  Chré¬ 
tiens  de  l’Amérique.  Il  femble  que 
la  providence  ne  l’avoit  arrêté  quel¬ 
que  tems  en  Efpagne,  après  fa 
converfion  ,  que  pour  lui  faire 
réparer  fes  fcandales  paffés ,  par 
une  conduite  aufîi  chrétienne  que 
foutenue.  La  même  providence, 
pour  accomplir  tous  fes  delTeins  fur 
lui,  préfenta  une  occafion  qui  ne 
pouvoît  paroître  plus  naturelle, 
François  Sandoval  ,  nomme  par 
FEmpereur  Charles  V  ,  Vifiteur  de 
ia  Nouvelle  Efpagne  ,  &c  chargé  de 
l’exécution  de  quelques  ordres ,  non; 
moins  difficiles  qu’importans  ,  crut 
avoir  befoin  des  confeils  de  Chrif- 
tophle  de  Lugo  :  il  lui  étoit  devenu 
un  homme  néceffaire  :  il  lui  rendit 
en  effet  de  grands  fervices  dans  le 
Mexique.  De  Lugo  n’avoit  que  h 


DE  t’ Amérique.  15;^ 

*  qualité  de  Chapelain;  mais  le  Vî- 
fîteur xe  fe  goiivernoit  que  par  fes 
avis.  Il  çn  connut  de  plus  en  plus 
l’utilité  :  les  ordres  qu’il  devoit  fai* 
re  exécuter  en  faveur  des  Indien^  y 
ne  dévoient  pas  rencontrer  une 
^  moindre  oppofition  de  la  part  des 
Efpagnols  du  Mexique,  qu’ils  en 
I  avoient  trouvé  dans  le  Pérou.  Ce¬ 
pendant  l’adrefîe  de  Lugo  à  ma- 
j  nier  les  efprits,  &  la  confiance  qu’il 
's’étoit  d’abord  conciliée ,  firent  que 
,  les  négociations  du  Vifiteur  eurent 

tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  fouhai-  ^ 

ter  :  tandis  que  le  Vice-Roi  du  Pé¬ 
rou,  Nunnez  Vêla,  pour  avoir  vou¬ 
lu  mettre  les  memes  ordres  en  exé-  - 

I  CLition,  avec  trop  de  rigueur,  i 

fans  les  ménagemens  nécefiaires  ^ 
ne  fit  qu’augmenter  les  troubles  dans 
I  un  grand  Royaume ,  &  y  exciter  une 

nouvelle  guerre  ,  où  il  perdit  mal-  ^ 

!  heureufement  la  réputation  avec  la 
'  vie. 

j  Les  Mexicains  fournis  obtinrent  CLîv. 

!  des  conditions  raifonnables  ,  &  ils  ,  ''fénté 

J  a  cIcîhs  les 

s  en  crurent  redevables  a  celui  qui  res  difficiles  ; 
i  avoit  fu  leur  faire  refpecler  les 

îontés  du  Pnnee,  Ce  ieul  trait  peutiutl'^ 
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faire  connoître  toute  la  capacité’ 
d'un  homme  qui ,  ménageant  avec 
ihgefîe  des  intérêts  très-dilférens 
mérita  en  même-tems  Fapprobation 
de  fon  Souverain  ,  l’eflime  des  EG 
pagnols ,  3c  la  reconnoiffance  des- 
indiens  ,  à  qui  il  procura  une  ef- 
pece  de  liberté.  Un  ambitieux  n’eût 
pas  négligé  de  fi  favorables  moyens- 
de  s’avancer  3c  de  faire  fortune.  Le 
pieux  Eccléfiadique  ne  s’occupoit 
que  de  la  penfée  de  la  retraite  ,  il  la 
croioit  néceffaire  pour  fe  mettre  en 
état  de  travailler  plus  efficacement 
à  fon  falut  ,  3c  rendre  enfuite  fon 
minidere  plus  utile  au  prochain.  Il 
continiioit  fes  bons  offices  au  Vid« 
îeur ,  &  il  ne  les  refufoit  pas  à  ceux: 
qui  s’adreffoient  à  lui ,  avec  la  con¬ 
fiance  que  leurs  befoins  3c  fa  ver¬ 
tu  leur  infpiroient.  Mais  voulant  fe 
réferver  à  lui-même  un  tems  pour 
être  feul  avec  Dieu  3c  nourrir  fa 
piété ,, il  avoit  demandé  une  cham¬ 
bre  dans  le  Couvent  de  Saint  Do¬ 
minique.  Par  cette  alternative  de 
travail  &  de  folitude ,  il  pratiquoit 
la  charité  3c  évitoit  la  diffipation 
Tous  fes  momens  étoient  rempliso- 


B  E  t"  A  MER  I  Q  ü  Ë.  I 

lia  comrnifîiôn  du  Vifiteur  étant 
ânie ,  il  fe  difpofa  à  retourner  en 
Efpagne.  De  Liigo  refiifa  modefte- 
ment  de  faire  le  meme  voyage  ,  per- 
fuadé  que  la  volonté  de  Dieu  étoit 
qifil  s’arrêtât  dans  le  pays  ,  où  il 
voyoit  qu’il  y  avoit  beaucoup  de 
bien  à  faire.  Si  cette  réiblution  fur- 


CLVi 

Le  VifiteuE'^ 
retourne 
Efpagne ,  &■ 
de  Lugo  s’ar*»- 
rëte  à  Mexi»- 
c©  :  avec' 
qpeîs  fruits-- 
pour  lui  mê« 
me  Sc  pour  Igt.’ 
prochaiaé 


prit  Sandoval ,  elle  ne  lui  fut  pas 
défagréable  ,  parce  qu’il  jiigeoit  que 
la  préfence  d’un  homme  de  ce  mérite 
étoit  en  effet  néceffaire  dans  la  ca» 


pitale  du  Mexique  5  pour  le  main¬ 
tien  des  reglemens  qu’on  venoit  d’y 
publier.  Peu  de  jours  après  Pembar^ 
quement  del’un,  l’autre  fe  préfenta 
au  Supérieur  des  Dominicains  pour" 
être  admis  au  nombre  de  fes,  lleli- 
gieux.  Il  en  pratiquoit  déjà  la  réglé,. 

&  il  en  reçut  l’habit  le  neuvième: 

Juillet  1547.  Deux  grands  fervD- 
teiirs  de  Dieu,  le  Pere  Aifonfe  Lii- 
cero  5  &  le  Pere  Pierre  Delgado  ,■ 
qui  fe  fuccederent  dans  la  charge  de 
Maître  des  Novices ,  le  formèrent' 
en  même-tems  à  la  vie  intérieure  & 
apofloiique.  A  fa  profefTion  ,  il  you- . 
lut  prendre  le  nom  de  Ghriflophle  reiigLVreT*^ 
de  la  Croix  ^  afin  que  ce  nom  fût 
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pour  lui  un  avertiffement  continuel 
que  toute  la  vie  déformais  de  voit 
être  confacrée  à  la  mortification  ,  | 

&  que  comme  il  n’avoit  été  tire  de 
l’abîme  du  péché  que  par  la  vertu  de  - 

la  croix ,  ce  feroit  auffi  par  les  feuls 
mérites  du  Crucifié ,  qu’il  pouvoit 
efpérer  d’appeller  &  les  infidèles 
à  la  foi,  les  pécheurs  à  la  péni¬ 
tence. 

CLViî.  On  ne  tarda  pas  à  mettre  fes  ta- 

2eftîme"&^ia  l^ns  à  profit  pour  l’infirudion  des 
confiance  des  les  fi  uits  en  parurent 

o■rr^nr^c  ^  -  «  /-v  «  /"l* 


petits!  ^  d’autant  plus  abondans  &c  pins  féli¬ 


dés  ,  que  la  fainteté  de  l’exemple 
foutenoit  bien  la  ferveur  de  fes  pré¬ 
dications.  Dans  tous  les  lieux  ou 
l’obéifîance  l’obligea  de  travailler  , 
on  vit  de  fréquentes  converfions. 
Après  qu’il  eut  exercé  le  faint  minif- 
îere  dans  quelques  parties  du  dio-  - 
cèfe  de  Mexique  ,  on  le  rappella  : 
dans  la  capitale,  oii  la  grande  ré¬ 
putation  le  failoit  defirer.  Les  per- 
lonnes  les  plus  diitinguées  par  la 
piété  ou  par  leur  dignité  ,  le  Vice-  ^ 
Roi  ,  &  l’AVchevêque  de  Mexique , 
aimoient  à  le  coniulter  &c  à  jouir 
de  fes  entretiens  ;  car  il  ne  fe  cou-;  , 
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cilioit  pas  moins  l’affedl^^ion  que  Fef- 
time  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient, 

Soiîs  la  dire£lion  d’un  Minière 

G  m  m  6  3 

auili  éclairé  que  pieux ,  plufieurs  mondaines  & 
femiUies  mondaines  ,  qui  avoient  [appeuées  au 
long-tems  abiifé  de  leurs  richeffes  ,  devoir. 

&c  d’une  fragile  beauté  ,  pour  fatis- 
faire  leurs  pallions  ,  &  irriter  celles 
des  autres,  changèrent  li  bien  de 
conduite  ,  qu’on  pouvoit  les  pro- 
pofer  pour  des  modèles  de  régula¬ 
rité  &  de  modellie.  L’ancien  Hif- 
torien  en  nomme  plufieurs  ,  entre  zaU 
îefquelles  Anne  d’Edrade ,  époufe 
de  Don  Alfonfe  Soufa ,  Tréforier 
de  Mexique  ;  &c  Catherine  d’Aran- 
da ,  dame  de  qualité  de  la  même 
Ville,  nefervirent  pas  peu  à  la  con- 
verlion  de  plufieurs  autres ,  par  la 
bonne  odeur  d’une  vie  ,  qui  fût  de¬ 
puis  toute  confacrée  aux  exercices 
de  la  pénitence  ou  de  la  charité  , 

,&  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

On  vit  aulîi  de  jeunes  Vierges  , 
qui ,  aidées  de  la  grâce  ,  &  fou- 
tenues  par  les  fages  confeils  du  fer- 
viteur  de  Dieu ,  triomphèrent  du 
monde  de  la  chair  :  la  perfécu- 


•  # 

^  ^  1 

t^Q'  fhstOÎRE  CENEèA'LÊ  M 

M 

tion  donieflique  la  plus  rude  &  la- 
plus  opiniâtre  ne  put  les  empêcher 
de  perféverer  jufqu’à  la' fin  ,  dans  la^ 
réfolution  de  n^avoir  que  Jefiis-^  w 
Chrifl  pour  époux.  || 

CtTX.  ^  Mais  la  plus  éclatante  de  toiiteS’ 
ces  converfions  fut  celle  d’une  dame' 
qu’une  grie-  appelléc  Anne  de  Trevinno.  Idolâ-'  ;q 
Stp.X'fde  tre  de  fa  beauté  ,  die  s’en  occiipoiî  | 
la  préfbmp-  uniquement ,  &  ie  repaiiïbit  agréa-  M 
tionauciéfef- 1  I  .  la  pcnféc  ,  quc  tout  le*  I’ 

monde  s  en  cccupoit.  v.et  exces  a  a*' 
moiir  propre  ëc  d’orgueil  l’avoit  A 
conduite  à  l’oubli  de  Dieu  &c  de'  s. 
tous  les  devoirs  de  la  Religion,*  v 
Frappée  d’une  maladie  que  les  Mé« 
décins  jugèrent  d’abord  dangereufe  5,^  ' , 
on  l’avertit  qu’il  falloir  le  préparer'  J- 
au  dernier  paffage  ;  &:  on  fut  moins-  i 
furpris  que  fcandalilé  de  lui  enten-  ÿ 
dre  dire  qu’elle  n’en  feroit  rien, 
parce  cpi’iine  perfonne  de  fa  beauté- 
ne  mouroit  pas-ainfi  à  la  fleur  de' 
fon  â^e  :  tant  il  eft  vrai  qu’un  excès»  b 
d’orgueil  conduit  à  un  excès  de  fb-' 
îie.  Le  mal  cependant  augmentoif  g 
toujours  ;  &C  lorfqiie  la  pauvre  ma-  |f 
liade  en fèntit  tout  le  danger,  le  déf-*  || 
eipoir  fuccéda  à  la  préfbmption^  f 
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Elle  continua  à  refufer  obftinément 
de  penfer  à  Dieu  &  à  fon  faliit  5, 
fous  prétexte  que  (on  arrêt ,  difoit- 
elle  5  étoit  prononcé ,  ôr  qif  elle  étoit 
déjà  jugée.  Les  par  en  s  ôz  les  amis  ^ 
les  Prêtres  Ôz  les  Religieux  qui  en¬ 
treprirent  de  la  confoler  ,  &  de  lui  ^ 
înfpirer  des  fentimens  de  confiance 
en  la  miléricorde  du  Seigneur  ,  per¬ 
dirent  leur  tems  :  8z  le  Pere  Chrif- 
tophle  de  la  Croix  n’avança  pas  da¬ 
vantage  dans  fies  premières  vifiîes. 

Cependant  la  charité  efpére  tout , 

J'  1  ^  ODfîinatîOiî'î 

OC  ne  le  rebute  jamais;  le  difciple  delà  malade,, 
de  Jefus-ChriR  redoubla  ,  avec  fes  "i'” 
penitences ,  la  ferveur  de  fes  prières,  d’un  s.  Minik 
Le  jour  6c  la  nuit  il  ne  ceilbit  de 
frapper  à  la  porte  de  la  miféricorde, 
il  prioit  fans  fe  lalïer  le  Pere  des 
miféri cordes  de  lui  donner  cette 
ame.  Ce  qui  commençoit  à  le  faire 
bien  efpérer  ,  étoit  que  la  .malade 
témoignoit  moins  de  répugnance  à 
recevoir  fes  vifites  ,  6c  à  l’écouter  ; 
mais  la  dureté  de  ce  cœur  l’affligeoit 
toujours  :  après  lui  avoir  reprefen- 
té  d’une  maniéré  convenable  à  foix- 
état  tout  ce  qu’on  peut  dire  ,  6c 
des  miféricordes  infinies  de  Dieu  ^ 


il 
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4  ^ 

Sc  des  mérites  furabondans  de  Jefus*^  ^  • 
Chrift  5  le  zèle  le  porta  à  lui  faire 
vin  détail  des  défordres  de  fa  vie  '  j 
paffée  5  &  de  la  maniéré  dont  Dieu 
î’avoit  converti;  il  ne  lui  cacha  pas 
même  les  pénitences  dont  il  cruci- 
fîoit  fa  chair ,  ni  les  confolations 
dont  il  étoit  comblé  au  milieu  de 
ces  croix.  Si  donc  ,  ajouta-t-il ,  un  > 
fl  grand  pécheur  a  obtenu  le  pardon  ' 
de  fes  crimes  ,  que  ne  devez-vous 
pas  efpérer  de  la  bonté  divine  ?  Les 
grâces ,  reprit  la  malade ,  font  don¬ 
nées  à  ceux  qui  ont  fait  pénitence  ; 
mais  ayant  vécu  comme  j’ai  fait  " 
jufqu’au  moment  oii  il  faut  paroître 
devant  Dieu,  je  n’ai  pas  lieu  d’ef- 
pérer.  Non ,  je  n’efpére  point ,  par¬ 
ce  que  ma  fentence  eft  prononcée  ; 

&  je  me  vois  fur  le  point  d’être 
précipitée  dans  l’enfer.  ^ 

CLXI.  Mais ,  répliqua  le  zélé  Minidre  ^  ■ . 
Apres  n’avez-vous  pas  appris  dès  votre 

longues  rcii*  i  i  i 

fiances  ,  la  enfance  que  le  fang  de  notre  divin 
médiateur  ell:  d’un  prix  infini?  qu’il 
l’a  répandu  pour  tous  les  hommes  ;  . 
que  Dieu  exerce  fes  grandes  mifé-  f 
ricordes  fur  de  grandes  miferes  ,  ■  - 

que  tant  que  le  pécheur  vit  ^  il  peut 
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recevoir  la  grâce  &  le  pardon.  Tou¬ 
tes  ces  vérités  ne  faîfoient  encore 
aucune  imprefïion  fur  une  ame  qui 
n’écoutoit  que  fes  noires  penfees  de 
défefpoir.  Elle  ne  répondoit  rien  ^ 
ou  fe  contentoit  de  dire  que  l’efpe- 
j  •  rance  n’ed:  bonne  que  pour  ceux 
(  >  qui  ont  fait  pénitence.  Vous  penfez 

i  donc  9  continua  le  faint  Religieux  9 
j  que  malgré  mes  grands  crimes ,  le 
Seigneur  m’a  fait  la  grâce  de  faire 
I  pénitence  ,  &  de  pratiquer  quelques 
bonnes  œuvres;  E  je  vous  les  ce- 
dois  9  ces  bonnes  œuvres  ,  quelles 
qu’elles  foient,  &  û  non  content 
de  prier  pour  vous,  je  m’engageois 
I  à  expier  fur  mon  corps  la  peine  que 
méritent  vos  péchés ,  auriez-vous 
j  confiance  en  Dieu?  Très-grande, 

'  dit  la  malade.  Ces  deux  mots  fu¬ 
rent  accompagnés  ôc  fuivis  d’un  tor» 

I  rent  de  larmes.  La  grâce  ,  qui  des 
ce  moment  opéroit  dans  fon  cœur  , 
j  en  brifa  la  dureté  ;  la  confiance  y 
i  entra  avec  la  plus  vive  contrition; 
il  ne  fut  plus  néceflaire  d'exhorter 
la  malade  à  mettre  ordre  à  fa  conl^ 
cience.  Elle  pria  le  charitable  Mi- 
i  lîifire  d’entendre  fa  confelfionj  6c 


I 
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de  l’aider  à  fe  mettre  en  état  de  re«^  '  ^ 
cevoir  les  derniers  facremens. 

CLXii.  La  maladie  d’une  perfonne  licon-^  ' 

les  attentions  de  "' 

te  conver-  toute  la  Ville  de  Mexique  ;  fes  pre- 
mieres  difpolitions  avoient  fcanda- 
Îîfé  tous  les  üdèles  ;  &  tout  le  mon- 
de  rendit  grâces  à  Dieu  d’une  con- 
verlion  û  peu  efpérée.  Mais  ce  qui 
augmenta  tien  plus  la  joie  de  l’E- 
gliie  ,  c’efl  que  la  fanté  du  corps- 
ayant  fuivi  celle  de  l’ame,  toute  la 
vie  d’Anne ^de  Trevinno  ne  fut  déf¬ 
ormais  qu’un  exercice  perféverant 
de  piété  &de  pénitence.  Il  plut  au 
Seigneur  de  la  lui  prolonger ,  pour 
lui  donner  le  tems  &c  les  moyens  de 

donner  autant  d’exemples  de  vertu, 

qu’elle’  en  avoit  donné  de  monda-^ 
nité  &  de  vice. 

CLXiir.  Quoique  la  réputation  du  Pere 
vetf“cT  Chriftophle  de  la  ^  Croix  fût  déjà  fi  ' 
prompte  ,  &  grande ,  cette  événement  le  fit  cn- 

rechercher ,  &  le  Seigneur 
operoit  tous  les  jours  des  chofes 
admirables  par  fon  miniflere.  Un 
Mexicain  emporté  ayant  frappé  fa 
femme  du  poignard  ,  il  eut  encore 
la  cruauté  de  la  laiiTer  noyée  dans- 


g  ;  qiian 

elle  touchoit  déjà 
moinens  ;  mais  quoiqu’agoni- 
înte ,  elle  ne  vouloit  point  par- 
ner  Ion  meurtrier;  pn  eut 
lems  d  appeller  le  fer  viteiir  de  Dieu 
dont  les  paroles  ou  les'prieres  fu¬ 
rent  plus  efEcaces  ;  peu  contente 
accorder  le  pardon  ,  la  mourante 
le  demanda  elle-même  de  l’occafion 
qu  elle  pouvoit  avoir  donnée  cà  la 
Violence  de  fon  mari. 

De  tels  fentimensne  peuvent  être  CLXiv. 
que  1  effet  de  la  grâce ,  &  il  n’ap- 
partient  qu  a  la  religion  Chrétienne  utiles  tr 
de  les  infpirer.  Celui  dont  il  niai 
loit  a  Dieu  de  fe  fervir  pour  des 
oeuvres  û  faintes ,  en  devenoit  tou¬ 
jours  plus  humble.  Rien  n’étoit  ca- 
pable  de  lui  faire  oublier  fon  néant 
oc  les  anciens  défordres  qu’il  le 
reprochoit  fans  celfe.  Mais  parce 
que  fon  humilité  étoit  fmcere  ,  il 
lut  plier  fous  l’obéiffance ,  ouand 
on  voulut  l’obliger  d’accepter  fuc- 
ceiriyement  la  charge  de  Maître  des 
Novices  de  Prieur  du  Couvent  de 

^  Provin- 
Cia  de  la  Province  de  Mexiq  ue. 
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Tous  ces  emplois ,  après  tout ,  ne  A 
s’accordoient  pas  mal  avec  la  yo- 
cation  particulière,  qui  fembloit 
le  deftiner  à  travailler  au  lalut  des  -é 
âmes,  puifque  dans  le  premier  il 
fbrmoit  des  lujets  pour  un  Ordre  y 
apoftolique ,  des  Minières  pour  • 
l’Eglife.  Les  deux  autres  lui  don-  ^ 
noient  la  facilité  d’employer  utile¬ 
ment,  félon  les  befoins  des  peuples ,  -  ^ 

ceux  qu’il  trouvoit  déjà  tout  for-  | 
més.  Ce  fut  aulîi  toujours  fa  pre-  vL 
miere  &  fa  principale  attention.  Il  ' 
faut  ajouter  que  les  devoirs  multi»* 
pliés  de  fes  charges  ne  l’empêche- 
rent  jamais  de  donner  fon  ;  fecours 

à  tous  ceux  qu’il  eut  l’occaiion  d  inf- 

truire ,  de  confoler  ,  de  retirer  du 
péché  ,  ou  d’affermir  dans  la  prati-  ,  ■ 

que  du  bien.  ^  '  . 

CLXV.  Une  longue  &  fâcheufe  maladie , 

Une  longue  •  fentir  les  plus  vives  dou- 

leurs  felpace  de  treize  années  ,  fiit 
fait  éprouver  excrcice  contifiuel  à  fa  patience ,  |:* 
qui  parut  toujours  héroïque  ;  mais  à 
dV^fa^^îni"  obflacle  à  l’ardeur  de  fon  y 

tente.  zèle.  Nous  avons  remarqué  que  ,  -y 
pour  obtenir  la  converfion  d’une^;> 
péchereffe  réfolue  de  mourir  fansÿ: 


DE  l’Amérique, 
^efperance ,  il  s’étoit  engagé  d’ex¬ 
pier  fur  iui  les  peines  qui  étoient 
dues  a  fes  péchés.  La  miféricorde 
de  Dieu  l’avoit  exaucé  ,  en  chan- 
géant  par  fa  grâce  les  difpofitions 
d un  cœur  endurci,  &  rendant  la 
lante  à  une  mourante  ;  fa  judice  de- 
voit  aufîi  etre  fatisfaite  ,  &  la  pro¬ 
portion  gardée  entre  la  qualité  des 
péchés  ,  &  celle  des  foufFrances.  La 
moleffe  de  celte  femme  mondaine , 
^  un  amour  déréglé  de  fa  propre 
beaute  ,  etoient  les  deux  fources 
de  tous  fes  défordres.  Le  charitable 
médecin  qui  n’avoit  pas  craint  de 
prendre  fur  lui  tout  ce  que  la  cou¬ 
pable  auroit  dû  fouffrir  en  cette  vie  , 

fe  vit  couvert  d’une  lepre,  dont  la 
principale  incommodité  fut  une  foif 
extreme  ,  &  une  chaleur  d’entrailles 
qui  le  dévoroit. 


On  ne  doit  pas  être  furpris  que 
toute  la  fçience  des  médecins  fût 
courte,  &  leurs  remedes  inutiles, 
contre  une  maladie  de  cette  nature. 
Ce  qu  on  ne  fauroitne  pas  admirer 
c  ed  que  fon  mal  ne  fut  jamais  con^ 
tagieux,  ni  regardé  comme  tel  ;  on 
CQntinuoit  a  s  adreffer  à  lui  dans 


CLXVL 
Couvert  de 
lepre ,  le  S. 
Minière  n’ell 
pas  moins 
confulté  par 
une  infinité 
de  perfonnes 
qui  l’appro-î. 
client  fans 
danger* 
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tons  les  befoins  fpirkuels  ^  non-feu-  .l 
lement  avec  la  même  confiance^  | 
anais  avec  le  meme  eniprefîement.  | 
Bien  des  raifons  l’aiiroient  porté  à  i 
vivre  déformais  inconnu  dans  la  re-  i 
traite ,  loin  du  commerce  des  créa-  ^ 
tures ,  uniquement  appliqué  à  la  k 
priere  ^  ôc  humilie  fous  la  main  de  v 
Dieu,  comme  une  viclime  de  cha-  fi¬ 
xité  &:  de  pénitence.  Le  Seigneur  "É 
avoit  fur  lui  d’autres  vues  pour  la  i 
converfion  &c  le  falut  de  plufieurs. 
Dans  tout  le  Mexique  on  le  confi-  p 
déroit  comme  Thonime  de  Dieu  , 
envoyé  du  ciel  pour  fervir  de  mo-  ^ 
dèle  aux  habitans  du  nouveau^  mon¬ 
de.  Ces  fentimens  cPadmiration  dc  . 
de  refpeft  étoient  trop  publics  pour  ' 
a’être  pas  connus  du  difciple  de  Je-  ^  | 
fus-Chrift  ;  ils  étoient  à  charge  à  fa  ' 
profonde  humilité ,  Sc  il  s’en^plai- 
gnoit  quelquefois  à  Dieu  meme  ;  y 
hélas  Seigneur  ,  difoit-il  en  s’anéan-  ;| 
tifïant ,  quand  difîiperez-vous  Ta-  | 
veuglerneiit  de  ces  gens-la  ?  faites  ||' 
eonnoître  qui  je  fuis  ;  &  ne  per- 
mettez  plus  qu’on  confervé  tant 
d’eflime  pour  un  fi  grand  pécheur. 
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îl  pafTa  ainfi  dans  les  foufFrances  , 
,fa  patience  &  le  travail ,  depuis  le 
mois  de  Mars  1557,  jufqu’à  fon 
bienheureux  décès  qui  n’arriva  que 
le  25  d’Oclobre  1569.  Salepre  dii- 
parut  après  fa  mort.  La  multitude 
du  peuple  &  le  concours  continuel 
qui  fe  fit  auprès  de  fon  corps  ,  re¬ 
tardèrent  les  obfeques  ,•  qui  furent 
fort  célébrés.  On  Tinvoquoit  publi¬ 
quement  comme  un  ami  de  Dieu  ; 
éc  les  grâces  qu’on  croyoit  avoir 
reçues  du  ciel  par  fes  interceflions 
firent  que  des  fidèles  continuèrent 
à  recourir  à  fon  tombeau  dans  leurs 
prefiantes  nécefiîtés. 

La  ville  &  tout  le  diocèfe  de  Mexi¬ 
que  venoient  de  faire  une  autre  per¬ 
te  ,  par  la  mort  de  Don  Alfonfe  de 
Montufar,  leur  premier  Archevê¬ 
que  ,  qui  les  avoit  conduits  avec  le 
zèle  d’un  pafieur ,  6c  la  tendrefie 
d’un  pere ,  l’efpace  de  dix-fept  an¬ 
nées. 


Tome  Vl*  H 


CLXVÎL 
Samort  pré* 
ciaufe  :  dé¬ 
votion  des 
Mexicains* 
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T. 

Alfonfe  de 
îvlontufar  , 
premier  Ar¬ 
chevêque  de 
Mexico  ;  fa 
iiaillance  & 
fon  beau  na" 
turel. 


IL 

Saint  emploi 
du  te  ms-,  fruit 
defesétudes: 
fa  réputai. 
tion. 


LIVRE  QUATRIEME. 

A  ville  de  Loja ,  appeliée  quel¬ 
quefois  Lova ,  à  fix  lieues  de  Grena¬ 
de  ,  fut  la  patrie  d’Alfonfe  de  Mon- 
tufar.  Ses  parens  étoient  nobles , 
mais  il  eil  beaucoup  moins  diflin- 
gué  par  la  nobleffe  du  fang  que  par 
celle  de  la  religion.  Tous  fes  pen- 
chans  fembloient  le  porter  à  l’amour 
du  devoir  oC  de  la  vertu  :  on  peut 
dire  qu’il  la  pratiquoit  avant  que  de 
connoitre  le  vice.  11  n’avoit  pas  fini 
fa  quinzième  année ,  que  cherchant 
iinafile  à  fon  innocence,  il  demanda 
êc  reçut  l’habit  de  Saint  Dominique, 
dans  le  couvent  de  Sainte  Croix  à 
Grenade. 

Dans  un  âge  fi  tendre ,  la  ferveur 
du  jeune  Novice ,  quoique  d’une 
complexion  alTez  foible,  parut  au- 
defîiis  des  rigueurs  de  la  réglé.  Si  la 
priere  publique  faifoit  dès-lors  fes 
délices ,  il  ajoutoit  à  la  priere  de 
faintes  leélures,  &  l’étude  de  la  re- 
li2:ion  :  aufli  le  vit  on  de  bonne  heure 
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en  état  d’enfeigner  dans  les  chaires 
ce  qii  il  avoit  appris ,  moins  dans 
les  livres  des  Philofophes  ou  des 
1  heologiens  ,  que  dans  l’exercice 
oe  1  oraifon.  La  Communauté  de 
Croix  eut  l’avantage  de  l’avoir 
eux  fois  pour  Supérieur.  Honoré 
du  titre  de  Qualificateur  du  Saint 
Office ,  il  s  etoit  concilié  la  con- 
iiance  de  plufieurs  illuftres  perfon- 
nages  :  les  Officiers  de  la  Chancel- 

les  Chanoi¬ 
nes  de  l’Eghfe  de  Grenade  aimoient  ■ 

Tumiereï"  ^  ^  de  fes 

-  Ce  fut  le  Marquis  de  Mondexar ,  iir. 

(jiii  ayant  appris  la  mort  du  fervi 

tçiir  de  Dieu  Tphh  rJo  7  '^^“par  s.m.  c. 

17  a’  ^  2iumaragua  ,  pour  remplir 

piemier  Eveque  de  Mexique^  dit’A 
a  Empereur  Charles  V ,  alols  en 
Allemagne  ,  que  ce  grand  fiege  ne 
faijroit  etre  mieux  rempli ,  qSe  par 
le  Pere  Alfonfe  de  MoLufar,  aüffi 
ime^ie  connu  dans  fout  le  Royau¬ 
me  de  Grenade.  Sa  Majefté  Calho- 
te  f  °"fëqnence  auprès  du  ■ 

mes,  oc  Je  General  des  Freres 
Prêcheurs  permit  au  nouveau  Pr?- 

Hi; 


I 
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lat  de  choifir  dans  fa  Province  ,  tels 
fujeîs  qu’il  trouveroit  bon  d’em¬ 
ployer  ,  ou  dans  le  confeil ,  ou  dans  . 
les  milTions  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
Dix  bons  Millionnaires  de  l’Ordre 
de  Saint  François  ,  &  autant  de  ce¬ 
lui  de  Saint  Dominique  ,  s’offrirent 
à  l’accompagner  pour  travailler  fous 
fes  ordres  à  la  converfion  des  In¬ 
diens.  Le  célébré  Barthélémy  de 
Ledefma  ,  depuis  Evêque  de  Gua-' 
xaca,  &  le  Pere  François  d’Efpi- 
nofa  (  dont  Auguflin  d’Avila  parle 
avec  beaucoup  d’éloge)  furent  dif- 
tingués  parmi  tous  les  autres  :  l’Ar¬ 
chevêque  voulut  fe  fervir  de  leurs 
talens,  &:  de  leurs  lumières  pour 
le  gouvernement  defon  Eglife  (i). 

D’abord  après  fa  confécration  , 
Etendue  du  qui  fut  faite  en  Efpagne  l  an  1 5  5  3 


tèie  du  bon  J>^j.chevêque  fuivi  de  tous  fes  gens. 


Pafteur  au 
milieu  de  ton 
troupeau. 


(  i)  Tuvo  licencia  del  ReverendiJJîmo  Ge^ 

*  M  neral  de  neujïra  Orden ,  para  traer  confina 

A.ue.a’AYiIa,  y  „  nr.  Fl  ,mn 


iift  de  là  dos  Religiofos  los  que  cl  quifiefe.  EJ  uno  es 
>r.  de  Mex.  oy  cbifpo  de  Oaxaca  ,  y  el  otro  fue  Fr.  F.an-^ 
.  a.  c.  47*  P-  ciÇco  de  Efpinofa  ,  gran  Religiofo  ,  may  hu^ 
mile.fincero  ,  pacifico ,  y  muy  ami^o  de 
Dios  ,  6*^» 
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ne  mettant  fa  confiance  qu’en 
Dieu,  fe  hâta  d’aller  chercher  fon 
époufe  dans  un  nouveau  monde. 
Les  Mexicains  le  reçurent  avec  au¬ 
tant  de  joie  que  de  magnificence  , 
comme  leur  pere  commun  ;  &c  fes 
premières  adions  le  firent  paroître 
véritablement  digne  de  tous  ces  té¬ 
moignages  d’amour  de  vénéra¬ 
tion.  Gilles  Gonzalez ,  dans  fon  Hif* 
toire  de  l’Eglife  de  Mexique ,  nous 
a  donné  en  peu  de  lignes  ,  une  idée 
generale  de  tout  ce  que  le  zèle  adif, 
&  la  charité  la  plus  ardente  firent 
d’abord  entreprendre  à  ce  bon  Paf- 
teur  pour  connoître  l’état  aduel  de 
fon  troupeau,  &  pourvoir  fans  dé¬ 
lai  aux  befoins  d’une  Eglife  ,  dont 
le  fiege  vaquoit  depuis  plus  de  cinq 
ans.  Les  Espagnols  Sc  les  Indiens , 
ceux  des  Mexicains  qui  avoient  déjà 
embraffé  la  foi,  &  ceux  qui  vivoient 
encore  dans  les  ténèbres  du  Paga- 
nifme,  ne  furent  pas  les  feuls  objets 
de^  fa  follitude  ;  il  s’informa  avec  la 
meme  attention ,  &  de  la  maniéré 
dont  on  traitoit  les  naturels  du  pays, 
fqit  Fidèles  ou  Infidèles ,  &  de  la 
diligence  des  Minières  de  l’Evan- 

Hiij 
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gile  à  remplir  leurs  fonftions  envers 
les  uns  &  les  autres. 

les  fatigues  d’une  longue  & 
raies  dans  h  pénible  navigation ,  le  zèle  Arche- 

kDiofèfer  permit  point  d’autre 

repos  que  celui  qu’il  trou  voit  à  fe 
faire  rendre  un  compte  exad  de  tout 
ce  qui  pouvoit  intérelTer  le  falut  des 
âmes  confiées*  à  fes  foins  ;  &c  pour 
commencer  d’abord  à  corriger  les 
abus,  à  réconcilier  les  familles  divi- 
fées,  àfoutenirou  perfeéfionner  ce 
qu’il  y  avoit  de  bon ,  il  f  t  annoncer 
fans  délai  fa  vifite  paflorale. 

VI.  Son  exemple,  encore  plus  que  fa 

envenîesTn.  ,  donna  line  nouvelle  vi- 

diens ,  fidèr  gueur  à  toute  la  million .  Si  les  In- 

les  &^en"  aimoit  avec  tendrefîe  , 

vers  les  Mif-  furent  coufolés  par  toutes  les  mar- 
fionnâirej,  ques  de  bonté  qu’il  leur  donnoit  ; 

fbulagés  par  d’abondantes  aumô¬ 
nes  qu’il  leur  faifoit  difîribuer  , 
ils  ne  furent  pas  moins  édifiés  de 
fon  application  à  les  faire  interro¬ 
ger  fur  les  principaux  myftères  de 
la  Foi  Catholique  ,  &  à  s’inflruire 
de  toute  leur  conduite.  C’étoit  aux 
Interprètes  qui  accompagnoient  le 
Prélat,  à  faire  l’examen  de  la  capa- 
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cité  des  Néophites  ;  &  aux  Miffioii- 
naires ,  à  répondre  de  la  fageffe  6c 
des  mœurs  de  ceux  qu’ils  avoient 
préparés  pour  les  premiers. Sacre- 
mens.  Avant  que  de  fortir  d’un  lieu 
pour  en  viliter  un  autre  ,  notre  Ar¬ 
chevêque  donnoit  de  fa  main  le  Bap¬ 
tême  à  un  nombre  d’indiens  ,  êc  la 
Confirmation  à  plufieurs  autres,  qui 
perféveroient  avec  édincation  dans 
les  pratiques  chrétiennes.  Il  fe  ren- 
doit  cependant  fort  attentif  à  diflin- 
gtier  entre  les  Mifîionnaires  ceux  qui 
rempliffoient  tous  leurs  devoirs  en 
vrais  Difciples  de  Jefus  -  Chrift,  6c 
ceux  qui  montroient  moins  de  zèle, 
moins  de  vigilance.  S’il  applaudif- 
foit  publiquement  aux  uns,  il  ne  dé- 
courageoit  pas  les  autres  :  il  ne  les 
reprenoit  jamais  qu’en  particulier  , 

&  toujours  avec  modération,  fça- 
chant  bien  qu’un  zèle  amer ,  un  zèle 
indifcretn’efl  point  un  remede,mais 
un  nouveau  mal. 

Ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  en„  .  ^ 
perfonne  la  vifite  de  tout  le  Diccè-  dîe  Provin - 
fe  ,  pris  toutes  les  connoiffances 

-'4^  •  XlCO* 

nécelTaires ,  que  le  vigilant  Pafleur 
aüembla  fon  Concile  Provincial  dans 

Hiv 


Vîî. 
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ia  Ville  de  Mexico  Tan  1555.  Les 
Evêques  fes  SuiFragans  s’y  trouvè¬ 
rent,  ou  en  perfonne,  ou  par  leurs 
Procureurs ,  ainfi  que  les  Députés 
des  ^  Chapitres  ^  &  les  autres  qui 
avoient  droit  de  repréfenter  dans 
ces  fortes  d’affemblées  (i).  L’Evê¬ 
que  d’Angelopolis  fut  chargé  de 
Biettre  en  ordre  les  Aéies  du  Con¬ 
cile  ;  chacun  devoit  en  procurer  l’e- 
xecuîion  dans  fon  Diocèfe  ,  &  le 
Métropolitain  étendoit  fes  foins,  fur 
toute  la  Province ,  félon  l’efprit  des 
Canons.  . 

Onluitipiie  .  nombre  des  nouveaux  Chré- 
les  maifons  tiens  etoit  déjà  fort  grand  dans  la 

SXrime  n<’»velle  Efpagne  ;  &  il  n’y  avoit 
l’excesduiu-pas  line  moindre  multitude  de  Sau¬ 
vages  encore  Idolâtres,  foit  fur  lea 
montagnes  ,  ou  dans  quelques  con¬ 
trées  reculées.  Les  uns  avoient  be- 
foin  d’une  plus  grande  inhruélion  , 
il  falloir  appeiler  les  autres  à  la 
Foi  par  la  prédication  :  quelque  mul- 


ate 


(i)  L’Archevêque  de  Mexico  a  fix  Suf~ 
fragans  ,  Tlafcala  (  ou  Angelopolis  )  Gua- 
xaca,  MechoacaiijGuadaiaxara ,  Yucatam 
&  Durango. 
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tipliës  que  fuiTent  alors  les  Minilîres 
de  l’Evangile,  il  s’en  falloiî  de  beau¬ 
coup  qu’ils  puffent  fufîîre  à  tout ,  & 
a  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de 
eur  niiniilere  dans  tant  de  différen¬ 
tes  Provinces.  On  réfblut  donc  d’é¬ 
tablir  de  nouvelles  maifons  d’inf- 
triiélion ,  ou  de  nouveaux  Couvens , 

&  notre  Archevêque  en  fonda  quel¬ 
ques  uns  dans  l’étendue  de  fon  Dio- 
cefe.  Il  agit  aufïï  de  concert  avec  le 

Gouvernement  politique,  pour  met¬ 
tre  quelques  bornes  au  luxe  exceffif 
des  riches.  De*ià  la  défenfe  qui  fut 
laite  aux  Orfèvres,  de  confumer  une 
quantité  d’or  à  fatisfaire  la  vanité 
ou  1  ambition  démefurée  des  fem¬ 
mes  (i). 

Vers  le  même  tems  Barthelemi  de  îX, 


Ledefma  )  que  Gilles  Gon 

pelle  Ki  le  compagnon  de  notre  Ar-  ckr 

ciieveque)  fut  chargé  d’ 


notre  Ar-  cieace  en  lan- 


Somme  des  Cas  de  Confcience  ,  ‘6l 
cela  en  langue  Indienne,  pourrinf- 


no 

€Xi 

y  sxcejjiyos  J  ^c. 
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trudlion  des  nouveaux  Chrétiens  J 
ôc  pour  celle  de  leurs  condudeurs  , 
dont  le  travail  ne  pouvoit  qu’être 
bien  foulagé  par  la  décifion  claire  ôc 
folide  de  plufieurs  cas,  capables  d’en 
embarraffer  quelques-uns  ^  ou  de  les 
jetter  dans  des  doutes,  particulié¬ 
rement  dans  l’adminiftration  des 
Sacremens.  Cette  Somme  fut  im- 


X. 

î.e  Pape  Sc 
le  Roi  Cath. 
font  ériger 
une  Univer- 
fité  à  Mexi¬ 
co  ,  &  lui 
donnent  les 
Statuts  de 
celle  de  Sala¬ 
manque. 


primée  d’abord  à  Mexico  l’an  1560, 
6c  réimprimée  à  Salamanque  en 
1585  (i). 

Il  faut  regarder  comme  un  autre 
bienfait,  plus  important  encore  pour 
l’Eglife  de  Mexico  ^  l’Univerfité  ac¬ 
cordée  à  la  Ville  Royale.  Cette  érec¬ 
tion,  il  eR  vrai,  avoit  été  faite  ou 
commencée  dès  l’an  1551  5  avec 
l’approbation  du  Saint  Siégé,  Sc  par 
l’ordre  de  Sa  Majefté  Catholique  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pluiieurs  années 
après,  qu’Alfonfe  de  Montufar  reçut 


I 

(î)  Scripfït  injlante  F,  Alfonfo  de  Mon- 
Echard  de  t:ufar  ,  Ord.  præd. ,  Epifcopo  Mexicano  ,  una. 
fcnpt.  t.  Qafos  de  concl.encia  ,  o  de  los  Sacra- 

mentos^  Mexïci  \$6o  ^  quæpoftea  auCla,  & 
recognita  iterum  prodïit  falmantica  iS^S  ? 
&'C. 
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les  Statuts  que  le  Pape  Paul  IV  don- 
noit  à  la  nouvelle  Univeriité^  &c  qui 
l'ont  les  mêmes  qu’on  fuivoit  à  Sa¬ 
lamanque.  On  les  £t  auffitôt  pro¬ 
clamer  par  le  Crieiir  public,  dans 
toutes  les  rues  de  Mexico.  On  n’ou¬ 
blia  point  fans  doute  d’en  donner 
connoiffance  a  tous  les  peuples  de 
la  nouvelle  Efpagne.  Le  Roi  Catho¬ 
lique  ,  Fondateur  de  cette  Univer- 
hté ,  la  rnit  fous  la  protedion  des 
Vices-Rois  &  de  l’Audience  Royale, 
déclarant  en  même  -  tems  que  Saint 
Paul ,  le  Doâeur  des  Gentils ,  en  fe.- 
roit  reconnu  le  premier  Patron,  & 
qu’on  fêteroit  à  perpétuité  le  25  de 
Janvier,  jour  de  fa  Converiion;  ce 
qui  a  été  toujours  rcligieufemenr 
obiervé. 

/ 

Parmi  les  fçavans  ProfeiTeurs  qui  xi. 
turent  d’abord  choilis  pour  remnlir  I^remiers 

les  Chairpç  In  n  tt  •  Profeffeurs 

les  ^naiies  de  la  nouvelle  Umver-xieia  nouvel, 
iite ,  le  Pere  Echard,  après  les  Au- 
teurs  Efoagnols,  nomme  Barthele- 
mi  de  Ledeima  ;  mais  Gilles  Gon¬ 
zalez  ne  fait  mention  que  de  Pierre 
de  Pena ,  Dominicain ,  &  d’Alfonfe 
de  la  Vera-Cruz,  Auguftin.  Celui-ià 
eut  la  première  Chaire  de  Théolo» 

H  vj 
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gie  ,  ôc  celle  <le  rEcriture-Sainte  fut 
donnée  à  celui-ci  (i). 

5C1Î.  Les  premiers  Gradués  dans  la  Fa- 
Premiers  Théologie  ,  furent  le  même 

les  Facuitcs  Alfonfc  de  la  Vera  ”  Cruz^  Fran- 
cjei’unv^  de  -g  ximenès.  On  nous  a  confervé 

I autre  dioit,  ^  ^  i  r  A  . 

àiifli  les  noms  des  lept  ou  huit  Au¬ 
diteurs  ,  ou  Juges  de  l’Audienco’ 
Royale^  qui  les  premiers  prirent 
les  grades  dans  les  Facultés  de  Ca¬ 
nonises  &  de  LegiSes  ;  fçavoir,  An¬ 
toine  Rodriguez  de  Quefada  ,  An¬ 
toine  Mexia ,  François  de  Herrera  , 
Gomez  de  Santillan  ,  Diego  de  Are- 
valo  ,  Barthelemi  de  Melgare  ,  Bar- 
thelerni  de  Frias  Albornos,  ôc  Fran» 
çois  de  Salazar. 

Xlîi.  On  ne  fera  point  furpris  que  le 
Sc  concours  Sc  l’émulation  des  Etu- 

ffléslEmdians.  dlans  ayent  d’abord  donné  un  grand 
liiSre  à  l’üniverSté  de  Mexico  ,  S 
on  fait  attention  que  déjà  depuis 


(i)  Nomhraron  par  Catedratîco  de  prima; 
de  Theologia  ,  al  maefiro  fray  Pedro  de 
The  Fcc’  D.  P^fl^  5  Religiofo  Dominico  :  La  prima  ae 
jz,  ‘  VEfcritüra  ,  al  maefiro  fray  Alonfo  de  la 

Vera-Crui,  de  la  Orden  de  San  Augufiin.  3^* 
para  las  demas ,  varones  doâos  ,y  fabios^. 
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bien  des  années  on  avoit  érigé  dans 
la  Ville  Royalé  des  Ecoles  6c  des 
Colleges  ^  tant  pour  les  naturels  du 
pays  J  que  pour  les  jeunes  Creoles  ^ 
6c  qu’il  le  trouvoit  un  très  -  grand 
nombre  de  familles  Efpagnoles  ré¬ 
pandues  dans  ce  valte  Royaume.  La 
'  réputation  des  ProfeEeurs  faifoit 
celle  de  l’UniverEté  ;  6c  la  paix 
■  ""ainE  que  le  bon  ordre  s’y  mainte- 
!  noient  par  la  parfaite  inteUigence 
qui  regnoit  entre  l’Archevêque  ,  le 
I  Vice- Roi  5  les  MagiErats,  6c  le  Cha¬ 
pitre  de  la  Métropole. 

Les  excellentes  qualités  de  Don 
!  Louis  de  Velafco  ,  alors  Vice  -  Roi 
de  la  nouvelle  Efpagne,  ne  contri- 
'  buerent  pas  peu  à  mettre  fur  un 
grand  pied  ce  nouvel  etabllEement, 
Homme  droit ,  prudent ,  définteref- 
^  fé ,  ami  de  la  paix,  de  la  juEice  6c  de 
la  Religion  ;  ne  fçachant  ni  thefaii- 
I  rifer ,  ni  refufer  fon  fecoiirs  à  qui  le 
reclamoit,  il  oublioit  fes  propres  in- 
I  îérêts ,  fouvent  il  les  facrifioit ,  pour 
ne  s’occuper  que  de  ce  qui  concer- 
noit  le  fervice  de  Dieu  ou  du  Roi , 
6c  le  véritable  avantage  des  peuples 
qu’il  gouvernoit,  AuEi  la  mort  de 


Mort  du 
ceroi  Dorî^ 
Louis  de  Ve» 
lafco  : 
éloge. 
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Louis  de  Velafco  fut-elle  regardée 
comme  «ne  perte  générale ,  l’une 
des  plus  fenfibles  à  tous  les  Etats  de 
la  nouvelle  Efpagne.  C’eft  le  témoi¬ 
gnage  qu  en  rendoit  au  Roi  Catho¬ 
lique  ,  Philippe  II ,  le  Chapitre  de 
Mexique  ,  dans  fa  lettre  du  8  Sep- 

XV.  *564(1). 

Sollicitude  .  ,  cette  adîi^lion  commune  les 

Silt  "" 

de  Mexico,  ,  6^  les  pauvres  un  foulage» 

ment  dMs  la  charité  de  leur  Arche¬ 
vêque.  Chaque  année  il  vifitoit  quel¬ 
que  partie  du  Diocèfe  ;  &  fa  pre¬ 
mière  attention  étoit  toujours  de 
poiuyoïr  aux  befoins  Ijiirituels  de 


à  coda  efla  nue- 

The,  Eccl.  p.  ^  muy  grande  pena  fu  muerte  .  por- 

34.  que  CQn  la  larga  experiencia  que  ténia  zo- 

vernava  con  tanta  reBitud ,  y  prudencia,  fin 
ha^er  agravio  a  ninguno  ,  que  todos  le  ténia- 
mos  en^r  de  Padre.  Murio  el  poftrer  dia 
de  Ju.10  de  ,^64  muy  pobre ,  y  con  muehus 
^  deudas  ,  porque  fiiempre  fie  entendio  del ,  tener 

por  fin  principafi  haier  jufiicia  con  toda  lim- 

cidquirir  cofia  alguna  , 
masdefervira  Bios  ,ydK  Magefid ,  fu- 
jhntando  d  Reyno  en  fuma  pu^,  y\ukmd  , 


V 
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fon  troupeau ,  fans  négliger  les  tem¬ 
porels.  Tout  ce  qu’une  fage  écono¬ 
mie  &l  fa  vie  très- frugale  lui  a  voient 
permis  d’épargner  ^  il  le  répandoit  à 
pleines  mains  fur  les  indigens ,  foit 
indiens  ou  Efpagnols ,  dont  fes  viû- 
tes  paüorales  lui  découvroienr  les 
néceiîités.  De  fréquentes  infirmités 
&c  une  longue  maladie  l’ayant  re¬ 
tenu  dans  fa  Ville  Epifcopale  les 
deux  dernieres  années  de  la  vie , 
Montiifar  fît  alors  ,  par  le  miniflere 
de  Ledefma,  ce  qu’il  ne  pouvoir  plus 
faire  par  lui-même. 

Mais  ce  que  le  bon  Prélat  inter- 
rompit  le  moins ,  ou  plutôt  ce  qu’il  mort, 
ne  négligea  jamais,  fut  l’exercice  de 
la  priera ,  de  la  pénitence,  &  de  tou¬ 
tes  les  bonnes  œuvres,  compatibles 
avec  fon  état  de  langueur  &  d’épiû- 
fement.  Augufîin  d’Avlla  remarque, 
que  la  plus  grande  preuve  de  fon 
alfeéfion  confiante  pour  l’infiitut  ' 
qu’il  avoir  embraffé  dans  fa  jeiineffe, 
fut  d’en  garder  exaélement  la  réglé 
&  les  conflitutions  dans  la  viellief- 
fe  même ,  6c  malgré  fes  infirmi¬ 
tés  (i).  Après  dix-fept  ans  d’Epif- 

(i)  En.  lo  que  mas  mojlrb  fu  aficion  à  la 


Xviî. 

.  Travaux  a- 
poftoliques 
<r  André  de 
Moguer  fous 
les  deux  Ar¬ 
chevêques, 


Aug.  .d’Av, 
2.  p.  511. 
col.  2, 
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copat ,  il  mourut  le  7®  jour  de  Mars 
1569,  &  voulut  être  enterré  parmi 
freres  ,  dans  FEglife  de  Saint 
iJominique  de  Mexico. 

Entre  les  illufires  perfonnages  qui 
rendirent  des  fervices  importans . 
tant  a  l’Eglife  qu’à  la  nation  Mexi¬ 
caine  ,  pendant  l’Epifcopat  d’Aîfon- 
e  de  Montufar  ^  6c  qui  moururent 
en  réputation  de  fainteté  fous  celui 
de  fon  SuccefTeiir,  on  diflingue  avec 
raifon  le  Pere  André  de  Moguer  , 
comparable  aux  anciens  fondateurs 
des  plus  faintes  Religions,  félon  l’ex- 
pre/Tion  d’AuguRin  d’Avila. 

André  de  Moguer,  Profès  du  Cou¬ 
vent  de  Saint  Etienne  de  Salaman- 
que,  avoit  fait  le  premier  effai  de 
ion  ApoRolat  fur  les  montagnes 
d  Andaloufie  ,  lorfqiie  la  Providen¬ 
ce  le  Et  paRer  dans  le  Mexique.  On 
le  vit  travailler  avec  fruit  dans  la 
Capitale  de  ce  grand  Empire  ,  puis 
dans  la  V  ille  des  Anges,  enfuite  dans 


orden  ,  fue  en  gnard ar  fus  conjlitutiones  en 
Ju  dignidad  ,  mientras  los  muchos  anos  y  en- 
jermcdades  no  felo  eflorvaron.  Ténia  va  d 
tuen  Arçobifpo  oçhcnîa  anos  ,  &c. 
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celle  de  Guaxaca.  Ennremi  de  l’oiii-», 
veté,  lorfqu’il  n’avoit  pas  l’occafion 
d’inftruire  les  Indiens  ,  ou  de  leur 
adminidrer  les  Sacremens,  il  s’oc- 
.  ciipoit  de  l’oraifon ,  de  l’étude  ,  ou 
il  écrivoit  les  adions  des  fainîs  per- 
fbnnages  dont  il  s’elForçoit  d’imiter  * 

les  vertus  &  de  fuivre  les  exemples  : 
on  le  voyoit  toujours  occupé  à  quel¬ 
que  exercice  conforme  à  fon  état  & 
à  fa  profeffion.  Le  zèle  du  falut  des 
âmes ,  une  ardente  charité  ,  &  l’a¬ 
mour  de  la  judice  rendirent  fon  mi- 
nidere  également  utile  à  fes  freres 
dont  il  eût  plus  d’une  fois  le  gou¬ 
vernement,  aux  peuples,  dont  il  pro- 
curoit  de  toutes  fes  forces  l’indruc- 
^  tion  &  le  foulagement ,  ne  cedant  de 
fe  faire  tout  à  tous ,  par  le  dedr  de 
les  gagner  tous  à  Jefus-Chrid ,  &  à 
ceux  qui  étoient  élevés  en  dignité , 
pour  les  porter  à  donner  l’exemple, 

;  &  à  réprimer  ou  corriger  les  désor¬ 
dres. 

Le  Vice  -  Roi  du  Mexique ,  Don  xvm. 
Antoine  de  Mendoza  ,  l’ayant  pris  du  no«" 
pour  fon  Confedeur ,  ce  qu’il  exigea  veau  Yîceroî  ' 
d’abord  de  lui,  fut  de  ne  jamais  ac-  penuent, 

corder  à  la  follicitation  des  Grands , 
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ce  qui  ne  feroit  point  conforme  aux 
îoix  &  à  l’equite.  Ce  Vice-Roi  crai-^ 
gnoit  Dieu ,  il  accepta  volontiers  la 
condition  ;  &  il  montra  dans  beau¬ 
coup  de  rencontres  toute  la  ferme¬ 
té  dont  il  avoir  befoln  pour  ne  pas 
trahir  fa  confcience ,  en  favorifant 
les  pallions  d^autriii.  Cette  fermeté 
déplût  à  plufieurs ,  &c  elle  attira  bien 
des  embarras  au  P.  Moguer.  Les  uns 
le  fatjguoient  par  des  affiduités  qui 
ne  finiiToient  pas.  Les  autres  ne  rou- 
giffoient  pas  quelquefois  de  mêler 
les  menaces  parmi  les  fupplicaîions 
&  les  promeffes ,  qui  n’étoient  gue- 
res  ecoutees.  Quelques-uns  portè¬ 
rent  le  delir  de  la  vengeance  encore 
plus  loin.  Mais  Dieu  n’abandonna 
pas  fon  ferviteur  ;  fa  prudence  le  fer- 
vit  au  befoin ,  &  fa  vertu  éclata  fur- 
tout  dans  les  piégés  qu’on  lui  avoit 
tendus ,  pour  le  noircir  6c  le  dilfa- 
mer(i). 


(i)  Antonio  de  Mendoia  primo  Me- 
2.  xici  pro-Re^e  confci entiez  arbiter  etiatn  af- 
fumptus ,  cui  &  auâiorfuit,  ne  quod  ab  ipfa 
noniiuUi pojlulabant  iniquum^  ztjîprcepotentes^ 
çoncederet  ;  quam  ob  caufam  ^  ab  ijlis  gra- 


DE  l’Amérique.  187 

II  faut  paffer  ici  fous  filence  cer¬ 
taines  circonflances  dans  lefquelles 
une  autre  Egyptienne ,  ayant  trou¬ 
vé  dans  le  chafte  ConfefTeur  un  au¬ 
tre  Jofeph  5  ne  pût  s’empêcher  de 
rendre  uU  témoignage  qui  devint 
public  à  fa  propre  confufion. 

La  réputation  d’André  de  Moguer  X!X. 

lui  aitiroit  bien  des  occupations ,  &  ch^riTé 'pour 
il  faifoit  toujours  de  nouveaux  fruits  les ,  pauvres 

parmi  les  habitans  de  Mexique  ;  fon  rend  fL  ml 
attrait  cependant  le  portoit  à  fe  li- niftère  utiles 
I  vrer  plus  volontiers  aux  befoins  des 
pauvres  Indiens.  Il  converfoit  avec 
eux  5  les  catéchifoit  ,  fupportoit 
leurs  humeurs  avec  une  bonté  de 
pere.  Toujours  prêt  à  s’intéreffer  en 
'  leur  faveur,  il  leur  procuroit  par  fes 
amis  les  fervices  qu’il  ne  pouvoir 
I  leur  rendre  lui- même.  Quand  il  en 
trouvoit  d’un  efprit  folide  plus 
ouvert,  il  ne  fe  contentoit  pas  de 
:  leur  apprendre  les  chofes  abfolii- 
ment  néceffaires  au  falut  ;  il  les  inf- 
truifoit  plus  à  fonds  des  régies  de  la 


vïffîtnh  exaSiiis  ^patientîfjimk  omnia  tulit , 
rumque  artes  ac  infedias  prudenter  elujït  y 
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morale  ^  de  la  vie  intérieure ,  &c  dô 
tout  ce  qui  conduit  à  la  perfeaion 
chrétienne.  On  alTure  qu’il  a  laiffé 
pluiieiirs  eleves  parmi  les  Indiens 
ueja  capables  de  bien  infiruire  les 
Hutres  5  de  leur  fervir  de  maîtres* 

•  T  horrible  pelle  ravageant  les 
ravage  les  In-  Indiens  daihs  la  Ville  appellée  des 

rlîenUifS!  ,  le  charita- 

le  de  leur  Religieux  courut  d’abord  à  leur 
Apôtre.  fecours ,  &  il  le  leur  continua  autant 

de  tems  que  dura  ce  terrible  fléau  , 
expofant  généreufement  fa  vie  pour 
^  leur  fervice  ,  leur  adminiflrant  les 
Sacremens  ,  ^procurant  toute  forte 
de  foulagemens  aux  malades,  &  les 
aidant  à  bien  mourir.  Pour  ne  leur 
manquer  en  rien,  il  fe  manquoit  fou- 
yent  a  nii-meme ,  palïant  le  jour  en¬ 
tier  dans  des  lieux  très-infeéls ,  & 
relpirant  un  air  corrompu,  lanspren» 
dre  aucune  nourriture  jufqu  au  foir. 
Quand  il  avoit  fecouru  les  uns  dans 
le  Fauxbourg  Saint  -  Paul ,  il  alloit 

rendre  le  même  fervice  à ’ceux  q^^^^^ 

gemiIToient  dans  la  campagne.  Un 
jeune  Profès  qui  i’accompagnoit,  ac- 
caoié  de^  travail ,  Sc  preflé  par  la 
laim ,  lui  dit  un  jour  fur  les  quatre 
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îieures  du  foir  :  Mon  Pere  ,  je  n’eii 
puis  plus  de  foibîeffe  :  allons-nous- 
en  ,  s’il  vous  plaît ,  au  Couvent  ; 
quand  nous  aurons  pris  quelque 
choie ,  nous  pourrons  mieux  fuppor- 
ter  le  travail.  Souvenez-vous ,  mon 
£ls ,  répondit  le  Pere  ,  que  ce  n’eft 
pas  feulement  de  pain  que  l’homme 
vit.  Le  Seigneur ,  qui  nous  fait  la 
grâce  de  fecourir  ces  pauvres  afïïi-- 
gés ,  nous  fortifiera  nous-mêmes ,  fi 
nous  l’aimons  ;  gardons-nous  donc 
bien  de  laiffer^mourir  un  Indien  fans 
Sacremens  5  pour  aller  prendre  quel¬ 
que  nourriture. 

Lorfque  la  contagion  déjà  éteinte  , 

à  Angelopolis  &  dans  fon  voifîna- 
ge  5  commença  à  fe  faire  fentir  à  Surcroît  de 

Acapulco ,  Ville  de  la  nouvelle  Ef-  frd'ifcipfe^da 
pagne  fur  la  Mer  du  Sud ,  notre  Mif-  J*  C.  Sa 
îionnaire  y  vola,  pour  y  rendre  les 
mêmes  fervices  de  charité  aux  pef- 
tiférés  ,  non  -  feulement  aux  nou¬ 
veaux  Chrétiens ,  qui  étoient  le  pre^ 
mier  objet  de  fa  charité,  mais  aux 
Infidèles  mêmes.  Il  efpéroit  qu’une 
charité  fi  prévenante  en  pourroit 
gagner  quelques-uns.  On  peut  pré¬ 
sumer  que  le  Seigneur ,  qui  avoit 


I 
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toujours  béni  fon  minillere  ,  lui  au- 
roit  donné  encore  cette  confola- 
tîon  ;  mais  il  fe  vit  bientôt  atteint 
lui-même  de  la  maladie  contagieufe 
qui  mit  fin  à  fa  vie  &  à  fes  travaux , 
le  18  Avril  1576  ou  1577. 
xxïl.  Cette  année ,  funefie  aux  Indiens 

monaHtr,  ’  Mexique ,  préfenta  aux  zélés 

attentions  de  Mifiionnaires  bien  des  occafions  d’e- 
la  Pfoviden-  xerccr  la  charité  &c  la  patience.  La 
pefie  qui  croifToit  &  s’étendoit  tou¬ 
jours  ,  enlevoit  à  centaines  les  natu¬ 
rels  du  pays  ;  &  les  pluyes  conti¬ 
nuelles  ,  en  empêchant  de  travailler 
les  terres  ,  ou  en  poiirrifiant  les  fe- 
mences ,  avoient  caufé  une  difette 
générale.  Airifi  ce  pauvre  peuple  , 
afiligé  en  même-tems  d’un  double 
fiéau  ,  auroit  péri  fans  refîburce  & 
fans  fecours ,  fi  la  Providence  n’eût 
excité  en  leur  faveur ,  &  les  atten¬ 
tions  particulières  du  Vice-Roi  Doni 
Martin  Henriquez,  &:  le  zèle  des 
hommes  Apofioüques.  Il  fe  trouva 
bien  de  bons  Eccléfiafiiques  ,  ôc  un 
plus  grand  nombre  de  Religieux  de 
différens  Ordres ,  qui  ne  refuferent 
pas  leur  minifrere  au  befoin. 

Le  Provincial  de  la  Province  cki 


S 

.  '^r 
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Mexique  ayant  fait  fçavoir  à  fes 
Communautés  fes  intentions  tou¬ 
chant  les  befoins  des  Indiens  pelli- 
l  féres  ,  vingt-quatre  Religieux  s’of¬ 
frirent  d  abord  pour  ce  dangereux 
fervice.  Il  y  avoit  dans  le  nombre 
dix-neuf  Pretres ,  deux  Diacres ,  un 
Acolyte  ,  6c  deux  Freres  Convers. 

Tous  pouvoient  donner  dlrTérens 
fecours  aux  malades  :  ils  le  firent 
I  avec  une  charité  fi  chrétienne  &  fi 
perfevprante  ,  qu’ils  y  trouvèrent  1 

I  eux-mêmes  la  rérompenfe  de  leurs 
'  travaux  par  une  fainte  mort. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Sei- 

^  gneur  n’ait  fait  fervir  une  charité 

il  neroique  au  falut  d’un  grand  nom-  |ss  Efpagnois 

bre  d’indiens  qui'voyoient  le  pieux  euruTin! 
empreffement  des  Minières  de  Je-  diens  peftifé- 
fus-Chrift  qui  s’oublioient  eux-mê-  itj  & 
j  iRcs  pour  les  foulager  5  les  confoler  foup- 

’  çons  ;  leurs 

'  excès. 

î  {1)  El  travajo  de  los  Religiofos  en  Curar^ 
los  ,  y  adminijîrarles  los  Sacramentos  ^  colîo 
I  a  la^  Provincia  2^  frayles  todo  el  tiempo  ^  que 
:  dura  la  pejlilencia,  Los  dos  fueron  Diaconos,  y 
,  los  dos  legos  ;  y  el  uno  Acolito  ;  y  los  demas 
facerdotes,  Aug.  d’Avila,  Hift.  Mex.  1.  2.  c, 

49.  p.  517,  coll.  2, 
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leur  adminiflrer  les  Sacremens ,  &C 
les  exhorter  à  fe  foumettre  aux  or¬ 
dres  de  la -Providence.  Il  faut  pour¬ 
tant  avouer  que  les  malades  furent 
livrés  à  une  violente  tentation ,  qui 
exerça  bien  le  zèle  &  la  patience  des 
autres.  La  contagion  ,  qui  gagnoit 
de  proche  en  proche  tous  les  Bourgs 
&  toutes  les  cabanes  des  Indiens , 
fembloit  refpeüer  les  colonies  des 
Efpagnols  :  ils  jouiffoient  tous  à  l’or¬ 
dinaire  de  la  fanté,  &  il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  fer  voient  les  peftifé- 
rés ,  qui  fuffent  expofés  à  la  même 
maladie.  Les  naturels  du  pays  qui 
firent  leurs  réflexions  fur  cet  évène¬ 
ment  ,  entrèrent  dans  de  vioîens 
foupçons  ;  6c  le  Démon  s’en  préva¬ 
lut  pour  réveiller  leur  antipathie 
contre  ces  Etrangers.  Le  fouvenir 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert  de 
leur  part ,  6c  la  folle  imagination 
que  les  fléaux  dont  ils  fe  trouvoient 
aêluellement  accablés,  leur  venoient 
encore  de  la  malice  de  leurs  maî¬ 
tres  :  tout  cela  porta  plufieurs  de 
ces  pauvres  affligés  à  une  efpéce  de 
rage  &  de  fureur.  On  affure  que 
quelques-uns  en  vinrent  à  cette  ex¬ 
trémité 
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tremké^que  d’infeder  leurs  fruits , 
ôc  de  paîtrir  le  pain  qu’ils  vendoient 
au  marche  avec  le  fang  des  peflifé- 
res  J  pour  faire  périr  ceux  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leurs  plus  cruels 
ennemis. 


La  vengeance  elî:  communément  xxrv. 
la  paffion  dominante  des  Sauvap-es  Pîufieurs^^ont 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner ,  ^que 


r  ^  vJLlL. 

uans  un  tems  d’épreuve  &  de  mor- 

'f’olif-ai  +  « _ j...  *11  /V 


-  ^  UC  mur-  . 

talite ,  Satan  ait  travaillé  à  enflam-  chî^étienT, 
mer  rettp  _  les  fobs 


V  a  cmidiii-  unretîens  , 

mer  cette  cruelle  paffion  pour  per-  par  les  foii?s 
dr*p  Q  tnmoic  1  ^  des  SS.  A4i'' 

o^e  a  jamais  ceux  de  ces  nouveaux  niftres. 
Chrétiens  que  la  douceur  de  FEvan- . 
gile  n  avoit  point  changés  *  ou  qui 
n  avoient  pas  affiez  répondu  à  la  grâ¬ 
ce  de  la  vocation ,  pour  corriger  les 
vices  du  naturel  &  de  la  première 
éducation.  Le  Seigneur  cependant 
ne  les  abandonna  pas  dans  ce  pref- 
fant  befoin  :  les  vigilans  Minières 
£  apperçurent  bientôt  de  cette  ten¬ 
tation  commune  ;  Si  pour  faire  ren¬ 
trer  en  eux-mêmes  ceux  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  s’y  livrer,  ils  em¬ 
ployèrent  tout;  la  vertu  de  la  pa- 
lole,  la  fainîeté  de  l’exemple,  les 
exhortations  les  plus  touchantes,  les 
c  aritables  affidiiités,  le  jeûne  6c  la 
Tome  FL  J 
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priere.  Ih  eurent  la  confolation  d’ê-» 
tre  témoins  des  difpofitions  chré¬ 
tiennes  ,  dans  lefquelles  la  plûpart 
de  ces  Indiens  rendoient  les  der¬ 
niers  ioLipirs. 

XXV.  Parmi  les  Religieux  qui  termine- 
MiflTxounaires  faintement  leur  carrière  cette 

dans"ce  ^lo-  même  année  ,  la  plupart  dans  l’exer- 
rieux  travail.  cice  de  la  charité  ,  THiRorien  du 
Mexique  en  diftingiie  quelques-uns  ; 
André  Martinez,  Diego  de  Caraza , 
François  de  Berrio  ,  Jean  d  Alcazar, 
Jacques  de  Saint-Dominique ,  &c. 

André  Martinez ,  Profès  du  Cou¬ 
vent  de  Mexico ,  s’etoit  préparé  aux 
travaux  de  l’ApoRolat  par  l  exercice 
de  Poraifon  &  d’une  rigoureule  pé¬ 
nitence.  Envoyé  à  la  Ville  des  An¬ 
ges  ,  &  enfuite  à  celle  deVera-Cruz, 
il  attira  bien  des  Infidèles  à  la  Foi , 
&  Rî  entrer  des  pécheurs  dans  les 
voÿ^s  du  falut ,  moins  peut-être  par 
îa  ferveur  de  fes  prédications  ,  que 
par  la  bonne  odeur  d’une  vie  tou- 
jours  conforme  aux  grandes  vérités 
qu’il  annonçoit.  Il  mourut  dans  une 
fi  haute  opinion  de  lainteté ,  qu’on 
conduifoit  de  loin  les  malades  à  fon 
tombeau. 
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Si  une  contagion  9  non  moins 
cruelle  que  répandue  ,  n’intimidoit 
point  les  Religieux  Mifîionnaires  ^ 
dévoués  par  chiirité  au  fervice  des 
.  Indiens  affligés ,  elle  ne  pût  non  plus 
arrêter  le  zèle  de  l’Archevêque  de 
Mexico ,  ni  lui  faire  interrompre  le 
cours  de  fes  vifites  paflorales  ;  &  ce 
fut  par  cet  endroit  que  Don  Pedro 
de  Moya,  digne  fucceffleur  d’Alfon- 
fe  de  Montufar,  commença  à  don¬ 
ner  les  preuves  les  plus  réelles  de  la 
charité  d’un  bon  PaReiir  pour  fes 
brebis. 

Cet  ilIuRre  perfonnage  ,  natif  de 
Cordoiie ,  Licencie  de  Salamanque  , 
&  Inquiûteur  de  Murcie  ,  étoit  dé¬ 
jà  avantageulement  connu  dans  la 
Cour  d’Elpagne,  lorfqifen  1572  il 
fut  envoyé  par  Sa  Majeûé  Catholi¬ 
que  dans  le  Mexique  avec  la  qualité 
de  Vifiteur  &  de  Préûdent  de  l’Au¬ 
dience  Royale.  Nommé  l’année  fui- 
vante  à  l’Archevêché  de  cette  Capi¬ 
tale  ,  il  reçut  les  Bulles  du  Pape  Gré¬ 
goire  XIIIj  ainfi  que  la  Confécration 
&  le  Pallium,  des  mains  de  Don  An¬ 
toine  Morales,  Eveqiie  d’Angelopo» 
lis,  fon  Sufflragant. 

lij 
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Sa  n;  îflance, 
fes  titres  . 
dans  l’une  & 
l’autre  Efpa- 
gne. 


V. 
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XXVIII.  Selon  les  expreffions  de  Gilles 

Ir  ruîts  tss  * 

jitemieres  vi-  Gonzalez  ,  il  s’appliqua  d’abord  à 


combattre  les  vices ,  les  fcandales 
publics  ;  à  corriger  un  grand  nom¬ 
bre  d’abus  qui  fe  fortifîoient  ou  s’in- 
troduifoient  tous  les  jours,  &  à  per¬ 
fectionner  fon  Clergé  ,  qui  s’étoit 
fort  relâché  pendant  la  vacance  du 
Siégé.  Les  vifites  épifcopaîes  ,  dans 
une  grande  partie  du  Diocèfe ,  fui- 
virent  de  près  celles  qu’il  venoit  de 
faire  dans  la  Ville  meme  de  Mexi¬ 
que  ,  &c  les  charités  qu’il  aimoit  à 
répandre  fur  les  pauvres  Indiens , 
en  les  rendant  toujours  plus  atten¬ 
tifs  aux  inftruClions ,  leur  firent  goû¬ 
ter  toute  la  douceur  fon  gouver¬ 
nement  (i). 

Ce  que  le  charitablt  x  (leur  a  voit 
fiterpalïora-  fait  avec  autant  de  frui  lUe  de  fati» 
gue  dans  une  partie  de  Iv  Diocèfe , 
pendant  les  années  1574  "-€1575,  il 


XXÎX. 
Suite  desvi- 


(1)  Dejlenb  de  Mexico  ^  y  d*  toao  el  Ar^ 
The.Eccl.p.  çobifpado  gran  multïtud  de  abujos  :  Dejeofo 
33.  del  aprouechamiento  de  fus  Clerigos . . ,  Vifitq 

gran  parte  del  Arçobifpado ,  y  dio  crecidas 
limofias  :  favorecio  mucho  â  los  înâios  ;  y 
en  fu  tie'mpo  got^aron  de  un  maravillofo 
’yierru>t 
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îe  fît  dans  quelques  autres  endroits 
&  avec  les  mêmes  fuccès  en  1.577. 
n  confeia  le  Sacrement  de  Confir— 
niation  a  un  grand  nombre  de  nou¬ 
veaux  Chrétiens  ;  &  il  les  confola 
9  p3r  fes  manières  pleines 
d’affabilité  ,  foit  par  fes  pathéti¬ 
ques  exhortations  6c  par  fes  largef- 
fes.  ° 

Cependant  l’iiglife  de  Mexique  xxx. 
faifoit  de  îems  en  tems  des  pertes 
conliderables  qui  ne  pouvoient  que  Perfonuages. 

lui  être  toujours  bienVeniibles  ;  au- 

tant  qu  elle  avoit  été  édifiée  &  en¬ 
richie  par  les  travaux  Apofioliques, 
ou  parla  fainte  vie  de  quelques-uns 
de  fes  Minifrres  ,  autant  étoit-elle 
affligée  de  leur  mort ,  quelque  pré- 

cieufe  qu’elle  pût  être  devant  le  Sei¬ 
gneur. 

Le  vénérable  Jean  de  Méfa  faint 
Ecclélîaftique ,  le  pere  des  pauvres,  J”"  ''' 
des  veuyes ,  des  orphelins  ,  l’ami , 
le  bientaiteur^  6c  l’un  des  imitateurs 
de  Grégoire  Lopez,  après  avoir  ré- 
panda  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chriff 
parmi  les  Infidèles  6c  les  Fidèles  en 
differentes  contrées ,  mourut  à  Me- 

I  ii j 
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xique  dans  une  haute  opinion  de  . 
fainteté  (i).  | 

XXXII.  Cette  mort  a  voit  peut-être  pré-  | 

clux!  Rdi- (ou  hiivi  de  près)  celle  du  | 
peux  Augu- Per e  Alfonce  de  Vera-Cruz,  Reli- 
gleiix  Aupiiflin ,  qui  avoit  beaucoup 
contribue  à  la  propagation  de  la  foi 
parmi  les  Idolâtres  ,  &  à  la  perfec¬ 
tion  des  études  dans  fUniverfité  de  ; 
Mexique ,  lorfqifil  fe  repofa  dans  le  | 
Seigneur ,  l’an  1580.  Ses  obféques  ' 
furent  honorées ,  non-feulement  de 
la  préfence  de  l’Archevêque  ,  du 
Vice-roi ,  de  l’Audience  Royale ,  des 
deux  Chapitres  de  la  Capitale ,  du 
Corps  de  l’Univerhtéj  ôc  de  pref-  ’ 
que  tout  le  Clergé  féculier  Sc  régu-  "  | 
lier  ,  mais  aulîî  des  plus  grandes 
marques  de  refped  &C  de  vénération  l 
d’un  peuple  infini. 

XXXIII.  Pierre  Ortiz ,  de  l’Ordre  de  Saint  ^ 
fbnèbre?'^°”  François  ,  chargé  de  faire  l’Oraifon  | 
ftinebre,la  termina  par  une  réflexion  | 
qui  fut  applaudie.  La  fainteté ,  dit- 1 
il,  (2)  de  notre  illuflre  défunt  efl  en-* 

The.  Eccl.  p.  (  î  )  Tambien  fue  cdehre  en  fantitad  y  vida,  s 
36.  muy  Apojlolica  el venerable  P.  Juan  de  Mefa ,  ^ 

facerdote  Cleri^o  ,  de  admirable  vida  ,  »' 

pafsb  al  Cielo ,  con  titulo  de  fanto..,.  M 

(  1  )  Ziï  fama faut  a  del  difunto  era  muy  conod% 
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core  plus  connue  dans  le  Ciel ,  dotit 
il  eft  habitant,  que  fur  la  terre  ,  oii  il 
a  fait  valoir  le  talent  qui  lui  a  mérité 
la  vie  éternelle. 

Un  autre  Religieux  de  Saint  Au-  xxxiv. 
guRin  5^nommé  Martin  de  Perea, 
rempliiToit  alors ,  avec  une  grande  régularité 
,  réputation  de  prudence  &  de  capa- 
cité ,  une  chaire  de  Théologie  dans 
rUniverfité  de  Mexique:  au  moment 
que  fa  communauté  l’eut  élu  pour 
Prieur  ,  il  abdiqua  cet  honorable 
utile  emploi ,  fans  être  fléchi  ni  par 
les  prières  des  Etudians ,  ni  par  les 
inflances  de  fes  amis ,  parce  que  les 
deux  occupations  lui  paroiflant  in¬ 
compatibles  ,  il  croyoit  ne  pou¬ 
voir  fe  charger  en  même-tems 
de  toutes  les  deux,  fans  un  grand 
I  préjudice  de  lune  ou  de  l’autre.  On 
admira  plus  fa  conduite  qu’on  ne  fe 
j  fentoit  porté  à  l’imiter  :  cette  con- 
tradiélion  n’efl-elle  pas  de  tous  les 
tems  de  tous  les  pays  ? 

A  la  demande  du  Roi  Catholique  xxxv. 
Philippe  II,  onze  Carmes  réformés  LesCarmej 

- - - - -  Réformés  ar*î 

eida  enelCielo  ^  dondeya  era  moradof^  y  en 
la  tierra  ,  donde  avia  negociado  el  taknto  ,  y 
j^remio  de  la  vida  eterna^ 

I  iv 
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xi^ue  rendirent  dans  le  Mexique  Vm 

3585.  1 5^5  5  la  conduite  de  leur  Su¬ 

périeur  ,  appelle  Jean  de  la  Mere  de 
Dieu.  On  leur  donna  d’abord  l’Her- 
mitage  de  Saint  Sébaftien ,  ou  dès 
le  mois  de  Janvier  fuivant^  on  jetta 
les  fondemens  d’un  Couvent  plus 
fpacieux  ;  ce  qui  fe  fit ,  dit  un  Ecri- 
vain  ,  avec  l’approbation  de  l’Ar- 
cbevêque ,  du  Vice-Roi ,  de  l’Au¬ 
dience  Royale,  &  rapplaudiiTement 
du  Chapitre  ,  ou  plutôt  de  tout 
.  le  Clergé  tant  Séculier  que  Régu¬ 

lier  (i)^ 

^iSTdon  femblable  folemnité  fit  en- 

<i’un  Mona-  cote  plus  d’éclat  deux  ans  après  ,  à, 
itéré  Royal  poccafion  du  Monafiere  royal  dit 

gieufes,  de  Jejus-Maria.  Le  Roi  Catholique  5, 
Philippe  II,  Fondateur  &  Patron, 
donna  d’abord  de  grofTes  fommes  , 
tant  pour  la  confiruRion  ,  l’ameu- 

(i)  Eh  tiempo  de  (le  Prelado  el  afio  de 
j'yé’y ,  por  mandado  del  Rey  D.  Fdipe  fegun- 
The  Ecd  P-  pajfaroji  à  Mexico  on^e  Religiofos  de  la- 
Orden  de  Carmelïtas  Defcalcos  :  Tomaron 
po^ÇcJJion  de  la  Ermita  de  San  Sehajlian  ,  pa-^ 
ra  fiindar  fit  Convento  en  Die:^  y  oc  ho  de 
enero  del  afio  de  i^86.  Siendo  Kirrey  el 
ques  de  Villd^ManricpiLei 


de  l’Amérique  lot 
blement  &  la  décoration  d’un  vafle 
cdificc  avec  Ion  Eglilc  j  ^tie  pour 
l’entretien  de  quatre  -  vingt  -  quatre 
'Religieufes ,  le  fonds  de  ces  revenus 
annuels  ne  pouvoir  être  que  conli- 
derable.  La  pieufe  intention  de  Sa 
Majelîe  dans  cette  fondation,  étoit 
de  procurer  dès-lors,  &  pour  la  fuite 
des  liecleSjUn  honnete  établifTement 
à  de  pauvres  Filles^,  iffues  des  Con- 
querans  ou  des  premiers  Colons  de 
la  nouvelle  Efpagne ,  qui  s’étant  dif- 
tingues  dans  la  conquête  du  pays  ^ 
n’avoient  pas  laiffé  à  leurs  defeen- 
dans  de  quoi  pouvoir  fe  foutenir 
avec  honneur.  Le  Roi  Philippe  III 
répondit  depuis  aux  jiihes  defirs  de 
fon  pere  ,  en  faveur  du  même  Mo- 
nallere.  Mais  c’efl  principalement  à 
la  Religion  &  à  la  folide  vertu  de 
ces  époufes  de  Jefus  -  Chrifl  qu’on 
doit  attribuer  les  bénédidions  que 
le  Ciel  a  long-tems  répandues  fur 
cette  fainte  maifon. 

Cependant ,  ni  les  beaux  exem-  xxxvîl. 
pies  des  perfonnes  de  piété,  de  l’iin  "î"'» 

&  de  l’autre  fevp  ’  -I  « mtroduifeas 

üc  ue  1  autre  lexe ,  ni  la  vigilance  infenfibie, 

continuelle  d’un  Pafteur  zélé,  ne  pu¬ 
rent  empeener  les  abus  de  croître 

I  V 
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&  de  s’enraciner  parmi  les  anciens 
chrétiens ,  &:  quelquefois  parmi  les 
nouveaux ,  qui  fe  troiivoient  en  plus  j 
grand  nombre  ,  èc  dans  la  Ville  &C  | 
dans  le  Diocèfe  de  Mexique.  La  eu-  ' 
pidité&  rinjudice  d’une  part;  Fan- 
tipathie  ou  la  vengeance  de  l’autre  , 
foinentoient  entre  les  deux  Nations 
comme  une  efpece  de  guerre ,  qiû 
fans  éclater  d’une  certaine  façon  ^ 
ne  lailToit  pas  d’avoir  de  mauvais 
effets  :  la  charité  en  étoit  bien  re¬ 
froidie,  les  fueurs  des  meilleurs 
Millionnaires  quelquefois  moins  uti- 
les. 

xxxvîil.  Dans  le  premier  Concile  Provin- 
ciaî  de  Mexique ,  célébré  par  Al- 
fiile  Provia-  fonfc  cIg  Montuicir  J  on  a.voit  cil3.yè 
ciai  de  Me-  ^  coupcr  CCS  racincs  amères  par 

xique  avoit  i  i  j 

coînmencé  tous  les  moyens  que  la  douceur 
*ai555  >  évangélique  fçait  employer  ,  pour 
que  les  différentes  Nations  appel- 
lées  à  la  même  foi  ne  fîffent  qu’un 
feul  &  même  troupeau  fous  la  hou- 
îette  du  même  Paffeur.  Trente  an¬ 
nées  s’étoient  déjà  écoulées  depuis 
la  célébration  de  ce  Concile  ;  &  on 
fentoit  la  néceffité  d’en  renouveller 
les  decrets  ,  ou  d’en  faire  même  de 
nouveaux 
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L’Archevêque  Don  Pedro  de 
Moya  en  affembla  donc  un  fécond  Î^Vr^veu? 
vers  la  fin  de  Septembre  158?»  Les  » 

Evêques  de  Tlafcala  ou  d’Angelopo- Fa^wcinrSes 
Iis,  de  Mechoacan ,  d’Yucatan,  d’An-  Principaux 
tequera ,  &  celui  de  la  nouvelle  Ga- 
lice ,  s’y  trouvèrent ,  &  agirent  tous 
dans  un  parfait  concert ,  tant  pour 
favorifer  les  progrès  de  la  foi ,  le 
maintien  de  la  difcipline  ,  &  le  ré¬ 
glement  des  mœurs ,  que  pour  di- 
menter  l’union  &  la  paix  entre  les 
Espagnols  &  les  Indiens  déjà  fou¬ 
rnis.  C’étoit  l’im  des  principaux  ob¬ 
jets  de  cette  fainte  alTemblée.  Le 
Doêleur  Dom  Jean  de  Salcedo  ^ 

Doyen  du  Chapitre ,  &c  Pfofefleur 
en  Droit  dans  l’üniverfité,  drefia 
&c  mit  en  ordre  les  decrets  du  Con¬ 
cile.  On  remarqua  que  les  fentimens 
unanimes  de  tous  les  Prélats  furent 
en  faveur  de  la  liberté  des  Indiens  , 

&  que  les  aêles  de  ce  Concile  ayant 
été  envoyés  à  Rome  à  Madrid,  y 
furent  approuvés  par  le  Confeil  Su¬ 
prême  des  Indes ,  ainfi  que  par  le 
jugement  du  Pape  Sixte  V  (i). 


(i)  En  elano  de  i^8s  ^  fi  ceUbro  d figun^ 

I  vj 
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Ce  qui  peut 
favoriferl’ar- 
rit  poité 
pour  la  liber¬ 
té  des  In- 
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Le  decret  en  faveur  de  la  liberté 
des  naturels  du  pays  ne  pôuvoit 
être  que  d’une  grande  confëqiience, 
s’il  eut  été  fidèlement  exécuté;  &  il 
paroîtque  l’exécution  en  de  voit  être 
d’autant  moins  difficile  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne  ^  qu’après  la  mort  de 
fon  Vice  -  Roi  (  le  Comte  de  Coro*- 
na  )  ce  fut  l’Archevêque  même  qui 
gouverna  ce  Royaume  depuis  le 
mois  de  Janvier  1 587  jufqu’en  1591. 

Ayant  fini  fa  vifite  générale  dans 
le  courant  de  cette  derniere  année, 
le  Prélat  déjà  avancé  en  âge  ,  &C 
épuifé  de  travail ,  eut  encore  le  cou¬ 
rage  de  traverfer  les  mers ,  pour  al¬ 
ler  informer  de  tout  fon  Souverain 
6c  la  Cour  de  Caftille.  On  lui  fit  la 


do  Concïlio  Mexicano  ,  que  fe  acabo  de  cele- 
hrar  en  16  d'OEiuhre  defle  aüo  :y  ajjiflierort 
en  el  D.  Pedro  de  Moya  ,  fu  Arçobifpo , 

F,  Garcia  Obifpo  de  Guatemala  ,  D.  F.  Juan 
Obifpo  de  Mechoacan  ,  D.  Diego  Obifpo  de 
The.EccLp.  ^  D.  F.  Garcia  Obifbo  de  ,Yucatan, 

D-  F.  Domingo  Obifpo  de  la  nueva  Galicia  , 
Z).  F.  Bartholome  Obifpo  de  Antequera .... 
Los  Padres  defie  concilio  unanimes  ,  y  con-‘ 
formes  fueron  de  parecer  ^  que  àHos  Jndios 
les  ayiq  de  dar  fu  lih-ertad^ 


XLl. 

Mort  de  D. 
Pedro  de 
Moya  ,  deu¬ 
xieme  Ar¬ 
chevêque  de 
Mexico» 


The.EccL  p, 
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réjception  qui  étoit  due  à  fes  longs 
fervices  ;  mais  li  on  le  décora  de 
nouveaux  titres,  il  ne  pût  en  jouir 
long-tems ,  étant  décédé  à  Madrid  , 
dans  le  mois  de  Décembre  1591  > 
après  avoir  rempli  le  Siégé  de  Me¬ 
xico  ,  l’efpace  de  17  ou  18  ans. 

On  rapporte  qu’il  mourut  fi  pau- 
vre,  que  fes  exécuteurs  telfamen- 
taires  ne  trouvèrent  pas  de  quoi  ac¬ 
quitter  fes  dettes ,  ni  faire  honneur 
aux  frais  de  fes  funérailles.  La  gé- 
nérofité  ou  la  judice  de  Sa  Majedé 
fuppléa  à  tout.  ^ 

.  On  compte  ce  Prélat  parmi  ceux  xliî. 
de  la  nouvelle  Efpagne  qui  fe  firent 
un  devoir  dans  toutes  les  occafionsxamîner  la 
de  marquer  leur  eftime,  on  poiw- 
roit  dire  leur  vénération  pour  kde  Gregoics 
Bienheureux  Grégoire  Lopez, 

Pedro  de  Moya  étoit  d’autant  plus 
en  état  de  rendre  ce  témoignage, 
que  pour  calmer  les  inquiétudes  de 
^quelques  perfonnes  fcrupuleufes  , 
ou  pour  détruire  les  calomnies  des 
mal-intentionnés ,  il  avoit  fait  faire 
plus  d’une  fois  l’examen  de  l’efprit , 

.de  la  foi,  des  mœurs,  &  de  toute 
h  çonduitç  du  fainî  Anachorette  3 
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dont  il  faut  reprendre  maintenant 
THilloire  ;  &  pour  abréger ,  j’obfer-  l 
verai  d’abord  que  iî  Lopez,  à  l’imi-  | 
tation  des  anciens  Solitaires ,  chan-  | 
gea  fouvent  de  demeure  ,  ce  ne  fut  | 
que  pour  de  jufles  motifs,  tantôt  ; 
pour  faire  ceiTer  le  fcandale  des  foi- 
bles ,  tantôt  pour  fuir  les  louanges  , 

&  toujours  pour  obéir  à  la  volonté 
de  Dieu,  qui  lui  étoit  connue. 

ItLîiT.  Partout  la  vertu  du  pieux  Solitai- 
Sere”  éprouvée  ,  par  des  maladies  , 
JavertuciuS.  par  la  contradiéfion  des  lancines 

^prôTvée.^^  malice  de  Satan,  &  par^ celle 

des  hommes.  Partout  la  grâce  de  ’ 
Jefus-Chrifl  le  rendit  fupérieur  aux 
tentations,  6c  en  fît  rinflniment  de 
fes  miféricordes  pour  la  converflon 
des  uns ,  la  confolation  ou  l’inllruc- 
tion  de  quelques  autres  ,  &  pour 
l’édification  de  tous  ceux  qui  eu-  - 
rent  l’équité  de  vouloir  le  connoitre 
avant  que  de  le  juger.  C’efl:  ce  qui  f 
lui  arriva  dans  fa  retraite  de  Guaf-  l 
téca ,  d’Atrifco ,  de  Notre-Dame  des  ^ 
Remèdes,  de  Guafiepec  &  de  Sainte-  ' 
Foi.  I 

douceurs  de  la  contempla-  | 
ùQiècce  qu’il  tion  dans  la  folitude  de  Guafteca  ne  ’ 
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permettoient  pas  au  Serviteur  de 
Dieu  de  faire  attention  à  ce  qui  rui-  Guaftesa^ 
,  noit  fa  fanté  par  la  mauvaife  qualité 
des  alimens  :  une  grande  d3^ilente- 
rie,  qui  fe  joignit  à  d’autres  incom¬ 
modités  ,  le  réduilit  à  l’extrêmite. 

Ce  fut  l’occafion  qui  unit  deux 
grands  amis  de  Dieu ,  qui  ne  fe  con- 

noiffoient  point  auparavant,  &  dont 

la  converfation  fervit  pendant  quel- 
I  ques  années  à  la  perfeélion  de  l’iiiî 
&  de  l’autre.  Le  bon  Prêtre  Jean  de 
;  Mefa ,  dont  nous  avons  dit  un  mot 
ailleurs ,  homme  d’une  grande  cha- 
.  rite  &  d’une  vie  très  -  exemplaire  ^ 

'  fe  trouvoit  alors  dans  le  Bourg  de 
Guafteca ,  uniquement  occupé  à  inf- 
'  truire ,  &  affiBer  de  fon  bien  les  ha- 
bitans  de  cette  contrée  :  au  moment 
qu’il  apprit  la  griéve  maladie  du  So¬ 
litaire  ,  dont  le  nom  lui  etoit  encore 
inconnu ,  il  le  fit  porter  dans  fa  mai- 
fon  5  le  traita  avec  cette  efFufion  de 
charité  qui  lui  étoit  ordinaire  ;  & 
jaloux  du  tréfor  qu’il  pofledoit ,  il 
lui  fit  une  douce  violence  pour  le 
retenir  chez  lui ,  &  il  lui  donna  une 
petite  chambre ,  pauvre  &  reculée  „ 
félon  le  goût  de  Lopez ,  qui  dans  ce 
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tranquille  féjour  vivoit  dans  le  me-  . 
me  filence  &  le  même  recueillement 
que  dans  fa  première  folitude.  Tout  >1 
le  tems  qu’il  n’étoit  pas  à  i’Eglife,  il  | 
le  pafToit  dans  fa  cellule ,  ordinaire-  | 
ment  de  bout ,  ou  appuyé  contre  la  i 
muraille,  en  regardant  fixement  un  ' 

GrUClfix  Deint  aCintTf^  nn  anffo 


’autres.  ne  le  trouvoient  point  dans  une  au¬ 
tre  fituation  ;  il  étoit  aifé  de  juger 
qu’il  employoit  tout  ce  tems  en  des 
aêles  intérieurs  ,  dans  la  contem¬ 
plation  des  perfeéïions  divines ,  & 
la  laintete  de  fa  vie  en  étoit  une 
bonne  preuve.  Cependant  ce  qui 
touchoit  &  édifiok  les  uns ,  n’étoit  - 
pour  les  autres  qu’un  fuj et  de  fcan- 
.  dale  &  de  critique  :  c’étoit,  difoient- 
ils ,  un  fainéant,  un  homme  inutile 
^  au  monde n’etant  d’aucune  profef- 
fion ,  &  ne  s’occupant  à  rien.  Un  ■ 
Ecclefiafiique ,  portant  encore  plus  ' 


loin  fes  préventions ,  fe  crut  obli 


c 


DE  l’  A  M  É  R  I  Q  Ü  E.  209 

«alors  venu  à  Mexique,  mit  en-  xlvl’ 

»  tre  les  points  qu’il  y  de  voit  Motifs  de 

«  traiter  ,  quil  y  avoit  à  Cjriia-  s.Anacorete 
»  fleca  un  homme  que  l’on  foup- à  l’inquifi- 
»  çonnoit  d’être  Luthérien  ,  par- 
»  ce  qu’il  n’avoit  point  de  chapelet, 

»  ni  ne  donnoit  point  de  ces  mar- 
»  ques  extérieures,  par  lefqiielles  les 
»  bons  Chrétiens  font  paroître  leur 
I  »  dévotion  &  la  pureté  de  leur 
»  créance.  Je  lui  demandai  s’il  par- 
»  loit  bien  des  chofes  de  la  foi ,  &C 
'  »  quelles  étoient  fes  mœurs.  Il  me 

»  répondit  :  quant  à  fa  foi ,  il  paroît 
»  n’y  avoir  rien  à  reprendre  ;  il  fçait 
'  »  par  cœur  toute  la  Bible  :  fes 

>>  mœurs  font  irréprochables  :  il  ell 
»  prefque  toujours  feiil  comme  s’il 
»  avoit  de  grandes  affaires,  quoiqu’il 
I  »  ne  communique  avec  perfonne  :  il 
»  paffe  beaucoup  de  tems  dans  l’E- 
I  »  glife ,  &  l’on  n’a  jamais  pu  appren- 
:  >>  dre  de  lui  quels  font  fes  parens  , 

»  fon  pays,  ni  aucune  autre  chofe 
^  »  du  monde ,  non  plus  cpie  s’il  n’y 

»  avoit  aucune  part.  Je  répliquai 
doucement  à  ce  Prêtre,  que  je  fe- 
»  rois  bien  fâché  qu’il  reifemblât  en 
»  çek  au  grand  Sacrificateur  Héli  ^ 


»  qui  voyant  Anne ,  mere  de  Sa- 
»  muel ,  remuer  les  lèvres ,  &  chan- 
»  ger  de  vifage  en  priant  dans  l’a- 
»  mertiime  de  fon  ame ,  en  la  pré- 
v  fence  de  Dieu  ,  s’imagina  qu’elle 
”  y^'ï-e.  Que  fi  ,  ajoutai  -  je , 

»  voyant  un  voleur  fans  chapelet, 
”  croiriez  pas  pour  cela 

«  qiul  fut  heretique ,  à  combien  plus 
»  forte  raifon  ne  devez  -  vous  pas 
>>  avoir  cette  opinion  d’un  homme 
»  de  bonnes  mœurs ,  fi  fçavant  dans 
»  1  Ecriture-Sainte  ,  &  qui  pafle  fa 
»vie  à  converfer  avec  Dieu  feul 
»  dans  la  retraite?  Cet  Eccléfiafti- 
»  que  demeura  perfuadé  de  mes  rai- 
»  Ions ,  &  ne  penfa  plus  au  delTein 
»  qii  il  avoit  de  le  dénoncer  à  Fin- 
»  qiiifition  ». 

Lopez  pouvoir  bien  ignorer  ce 

.Aan-répandoit  à  fon  défavamage  :  S 
d  ai  leurs  les  marques  d’eftime ,  ou 
les  louanges  que  lui  donnoient  les 
gens  de  bien ,  étoient  trop  publiques 
pour  ne  pas  offènfer  fa  modeftie 
Voulant  donc  éviter  les  pièges  de 
1  orgueil ,  il  fortit  de  Guafieca ,  & 
Chercha  une  autre  retraite  où  il  pût 
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vivre  inconnu.  A  une  lieue  d’Atrif- 
co  il  rencontra  un  honnête  homme, 
nommé  Jean  Ferez  Romero ,  qui 
l’accueillit  avec  charité ,  lui  oürit 
une  retraite ,  &  tout  ce  dont  il  a  voit 
befoin.  Lopez  fçavoit  fe  contenter 
de  peu,  6c  alors  il  manquoit  de  tout. 
H  reconnut  les  attentions  de  la  Pro¬ 
vidence  dans  celle  de  Romero  ,  qui 
lui  donna  un  habit  en  forme  de  fon¬ 
tanelle  ,  6c  des  bas  ,  lui  lailfant  au 
relie  toute  la  liberté  de  continuer 
fes  pratiques  de  jeûne ,  de  prier e  6c 
de  retraite.  L’air  de  ce  pays  étant 
fort  tempéré ,  la  fraîcheur  des  riviè¬ 
res  ou  des  ruilTeaux  qui  l’arrofent , 
contribuent  au  recueillement.  Il 
étoit  naturel  que  Lopez  fe  trouvât 
bien  dans  ce  lieu  ;  6c  ce  qui  lui  plai- 
foit  davantage ,  étoit  que  fes  hôtes 
déjà  fort  bons  Chrétiens,  profitoient 
de  fes  confeils  6c  de  fes  exemples  , 
pour  avancer  toujours  dans  la  pra¬ 
tique  de.  toutes  les  vertus  de  leur 
état.  Quelques  autres  en  retiroient 
le  même  avantage  ;  car  l’ami  de  Dieu 
avoit  beau  fe  cacher,  fa  réputation 
le  décélüit ,  6c  bien  des  gens  des 
environs  d’Atrifco  couroient  à  lui 
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pour  y  chercher ,  ou  leur  confok- 


XLVIir. 


L  œuvre  de  Dieu  cependant  fut 
encore  contredite.  Certains  Pœli- 


Quelqnes 
faux  fages  , 


S'T même  lieu  (l’Hiftoire  ne 
po.n,  à crain.  les  nomme  pas  )  fe  fcandaliferent 

feiit’  Lopez  “  *1^  auroit  dû  les  édifier  : 


«Jel’Archevê' 

que. 


une  fl  grande  mortification  ^  une 
geile  ,  une  vertu ,  une  fcience  fi  ad¬ 


mirable  dans  un  homme  encore  jeu¬ 
ne  ,  Ôc  qui  n’avoit  ni  étudié  ,  ni  été 
orme  dans  quelque  Ecole  connue» 
lis  craignirent  oh  il  n’y  avoit  point 
a  craindre,  &  l’accuferent  avec  tant 
de  chaleur  devant  l’Archevêque  de 
Mexique  (  Dom  Pedro  de  Moya  ) 
qu  il  (e  crut  obligé  d’en  faire  Infor- 
mer.  Ces  informations  faites  juridi¬ 
quement  furent  rapportées  au  Pré¬ 
lat  ,  Sc  la  fentence  qu’il  rendit  après 
une  mûre  délibération  ,  mit  dans  un 
plus  grand  jour  non-feulement  l’in¬ 
nocence,  niais  les  vertus  héroïques 
&  la  rare  piété  du  Solitaire  pénitent  • 
ce  qui  augmenta  encore  l’opinion 
que  I  on  avoit  déjà  de  fa  fainteté.  Il 
n  en  falloit  pas  d’avantage  pour  le 
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faire  fuir.  Il  prit  alors  congé  de  Fe¬ 
rez  Romero ,  le  laifîant  avec  toute 
la  famille  &  fes  voiiins ,  dans  la  plus 
vive  douleur  de  perdre  une  compa¬ 
gnie  fi  fainte,  &c  qui  ne  leur  étoit 
pas  moins  avantageufe  qu’honora¬ 
ble. 

^  Arrivé  près  de  Teiluco  ,  Lopez  . 

vit  de  l’autre  côté  de  la  Ville  l’Her-  rJ'STN! 
mitage  appelle  Notre-Dame  D. des Reme» 

Remèdes.  L'efpérance  d’y  trouver  un*^^^' 
petit  logement  propre  à  continuer 
une  vie  pénitente  &  folitaire ,  le  dé¬ 
termina  a  s’y  rendre ,  pour  y  fervir 
Dieu  &  la  Reine  des  Anges.  Il  y 
palîa  quelque  tems  inconnu  des 
hommes  ,  mais  toujours  uni  à  Dieu 
par  une  priere  prefque  continuelle, 

&  ne  fe  nourriffant  que  de  quelques 
coins  fauvages. 

Les  perfonnes  de  l’iin  ou  de  l’au-  L; 
trefexe,  qui  venoient  quelquefois 
taire  leurs  prières,  ou  des  neuvai-à  quoi  il  eft 
nés  dans  ce  lieu  de  dévotion,  le 
trouvoient  toujours  immobile  dans 
TEglife  ;  &  comme  il  ne  regardoit 
pcrfonne  ^  la  plupart  fe  retiroient 
fans  lui  avoir  jamais  adreile  la  pa¬ 
role,  foit  par  relpeft ,  foit  par  mé- 


/ 
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pris  ,  parce  que  fon  filence  ,  &  tout 
Ibn  extérieur  pouvoient  le  faire 
paroître  un  homme  de  peu  d’efprit, 
&  fort  dmple.  S’il  arriva  quelque¬ 
fois  que  quelques-uns  l’inviterent  à 
manger  avec  eux  ;  fon  abilinence 
6c  cette  maniéré  de  vivre,  fi  diffé¬ 
rente  de  celle  du  commun  des  hom¬ 
mes,  donnèrent  occafion  à  différen¬ 
tes  maniérés  de  penfer  fur  fon  comp¬ 
te  ;  ceux-là  en  étolent  édifiés  ,  &C 
ceux-ci  ne  doutoient  point  qu’il  n’y 
eût  quelque  chofe  de  fufpecf: ,  ou 
même  de  condamnable  dans  une 
conduite  fi  extraordinaire  :  il  s’en 
trouva  enfin  qui  allèrent  jufqu’à  s’i¬ 
maginer  6c  à  dire  ,  que  c’étoit  un 
Hérétique  couvert  dont  il  falloit  fe 
défier  &  fuir  la  communication. 

Ces  jugemens  &  ces  bruits  témé- 
Autre  exa-  raires ,  couverts  du  prétexte  de  zèle, 

ToTduîte  du  répandirent  dans  la  Ville  de  Me- 
ferviteur  dexique,  &  allèrent  jufqu’aux  oreilles 
de  l’Archevêque  Don  Pedro  Moya 
de  Contreras.  Ce  Prélat  crut  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  s’affùrer  de 
ia  façon  de  penfer  &  d’agir  d’un 
homme  dont  bien  des  gens  lui  par¬ 
le  lent,  fans  qu’aucun  pût  lui  dire  le 


Dku, 


D  E  l’A  M  É  R  I  Q  UE.  liç 

îlom.  Ceft  peut-être  ce  qui  fit  que 
TArchevêque  ne  fe  rappelîa  j3oint 
dans  cette  occafion  qu’il  avoit  déjà 
fait  examiner  la  foi  &  les  mœurs  de 
Grégoire  Lopez  ,  &  qu’après  une 
exade  information  ,  il  avoit  rendu 
le  témoignage  le  plus  avantageux  au 
ferviteur  de  Dieu. 

Quoiqu’il  en  foit ,  François  Lofa 
nous  apprend  qu’il  alla  dans  ce  mê¬ 
me  tems  à  Notre-Dame  des  Remé- 
!  des,  pour  voir  le  Solitaire  dont  on 
parloit  fi  confufément,  qu’après 
j  l’avoir  fouvent  entretenu ,  il  demeu¬ 
ra  très- fatis fait  de  fes  fentimens ,  de 
j  la  foiidité  de  fa  vertu ,  &  de  toute 
fa  conduite,  quelque  finguliére  qu’el¬ 
le  pût  paroître  à  ceux  qui  ne  con- 
I  noifient  point  les  voyes  de  Dieu. 
J’en  rendis  compte  (  dit-il  )  à  Mon- 
feigneur  l’Archevêque,  &c  lui  en  dis 
mon  opinion  ;  fur  quoi  pour  fatis- 
faire  plus  pleinement  aux  fondions 
i  de  fa  charge,  il  réfolut  d’approfon¬ 
dir  encore  d’avantage  cette  affaire. 
Il  ordonna  donc  au  P.  Alfonfe  San- 
;  chez ,  Jéfuite  (  arrivé  depuis  peu  à 
Mexique ,  &  qui  pafibit  pour  fort 
intelligent  dans  les  chofes  fpiritiieU 


HT. 

François  Lo¬ 
fa  voit,  pour 
la  première 
fois  ,  Gré¬ 
goire  Lopei: 
il  en  rend  im 
bon  témoi” 
gnage  à  l’Ar¬ 
chevêque. 
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les  (i)  )  de  s’y  employer  avec  une  ' 
grande  exadlitude ,  afin  de  fçavoir  au 
vrai  quelles  étoient  les  0(jciipations, 
les  fentimens  &  les  exercices  de 
Grégoire  Lopez.  Ce  bon  Pere  l’alla 
trouver  ,  &c  lui  fit  pliifieurs  quef- 
tions,  à  quoi  Lopez  répondit  avec 
beaucoup  de  modeflie,  d’humilité, 
&  en  fi  peu  de  paroles ,  félon  fon 
ufage  5  que  ce  Pere  demeurant  tou¬ 
jours  dans  le  doute  ,  fon  defir  de 
fçavoir  la  vérité  s’augmentoit  en¬ 
core. 

LUI.  Jugeant  donc  que  pour  approfon- 
Mamere  de  entièrement  les  chofes ,  il  étoit 

d’Aifonfe  befoin  dé  lui  parler  clairement  ,  il 

Sanchez  ;  fa.  dit  avec  un  vifage  grave  &  fé- 

de  Lepez.  vere  :  «  Je  veux  vous  déclarer  iran- 
»  chement  que  c’efl  Monfeigneur  ' 
»  l’Archevêque  qui  m’envoye  vers 
>>  vous  ,  &  qu’ainfi  puifqiie  vous 
»  êtes  l’une  de  fes  ouailles  ,  vous 
»  êtes  obligé  de  me  répondre  .aveg 
M  une  entière  fmcérité.  Il  efl  très- 
»  jiifle ,  lui  répliqua  Lopez ,  que  j’o- 
»  béiffe  à  mon  Palleur ,  à  mon  Pré- 


(i)  Les  premiers  Jéfuites  n’entrerent 
dans  la  nouvelle  Elpagne  qu’en  1 572. 

lat 
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lat ,  Sc  à  votre  Révérence  en  fou 
nom.  Le  Pere  commença  de  non- 
»  veau  à  Finîerroger  à  fond  ,  Sc  à 
■  lui  faire  des  queflions  très-diflici- 
»  les  à  réfoiidre  touchant  notre  fain- 
»  te  foi.  Il  lui  répondit  très  -  clai- 
»  rement ,  &  appuya  toutes  fes  ré- 
4?  ponfes  fur  Fautorité  de  FEcriture- 
»  Sainte ,  rapporta  toutes  les  héré- 
M  fies  qui  s’étoient  élevées  contre  la 
»  vérité  catholique  ,  en  marqua  le 
»  tems  Sc  les  principaux  Auteurs  , 
»  comme  aiiffi  les  Saints  &  les  Doc- 
»  leurs  qui  avoient  combattu  ces 
»  Héréfiarques ,  tant  de  ’^dve  voix 
»  que  par  écrit  ;  Sc  toutes  fes  répon- 
»  fes  furent  fi  judicieufes  Sc  fi  foli- 
des  qu’elles  donnèrent  de  Fadmi- 
>>  ration  à  ce  Pere.  Mais  il  en  eut  en- 
f>  core  davantage  de  la  maniéré  dont 
»  il  fatisfit  à  tous  fes  doutes  Sc  à 
»  toutes  fes  objeflions  touchant  fa 
n  conduite  intérieure  Sc  fa.mariiere 
»  de  vivre ,  parce  ou  elles  lui  firent 
/?  connoitre  qu’il  agiffoit  avec  une 
»  prudence  qui  n’étoit  pas  moins  ' 
»  divine  qu’humaine.  Ainfi  ce  bon 
>>Pere  ne  demeura  pas  feulement 
»  pleinement  content  de  lui ,  mais 
Ti)/;ie  VL  K 


I 


LTV. 

L’examina» 
téur  l’admire 
&  en  fait  un 
wagnifivjue 
rapport, 


/ 

LV. 

Et  avoue  que 
fes  lumières 
font  bien  au- 
^efTous  de 
celles  de  Lo- 
pez. 


^  LVÏ. 

Les  accla¬ 
mations  ,  un 
con'coLirâ  im¬ 
portun  ,  Sc 
une  grieve 
maladie,  obli* 
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»  fut  toujours  depuis  extrêmement 
»  fon  ami. 

y>  Il  rendit  compte  à  l’Archevê-  . 
»  que  de  ce  qui  s’étoit  paffé  d’une  i 
»  maniéré  li  avantageufe  pour  le  | 
»  ferviteur  de  Dieu  ;  que  ce  Prélat 
»  témoigna  beaucoup  de  joie ,  de  ce 
»  qu’un  homme  de  fi  grande  vertu 
»  s’étoit  joint  à  fon  troupeau  ;■&  de- 
»  puis  ce  jour  il  lui  faifoit  fouvent 
»  donner  par  moi  des  témoignages 
»  de  fon  affeélion. 

»  La  première  fois  que  je  parlai 
»  à  ce  Prélat ,  après  que  le  Pere 
»  Sanchez  lui  eut  rendu  compte  de  ; 
»  fa  commiffion  ,  il  me  dit  qu’entre'  ; 
h  autres  chofes  li  avantageufes  pour  .  : 
»  Grégoire  Lopez ,  que  ce  Pere  lui 
»  avoit  rapportées ,  il  lui  avoit  dit 
»  ces  propres  paroles  :  En  vérité , 

»  Monfcigneiir ,  je  fuis  obligé  de  re-  | 
»  connoitre  qu^en  comparaifon  de  pet  i 
yy  homme  ,  je  rtai pas  encore  commencé  fi 
»  d* apprendre  t A  B  C  fpirituel  ».  | 

Ce  témoignage  non-fufpeél:  don-  U 
na  une  idée  plus  avantageufe  du  f 
mérite  de  Lopez  ,  à  ceux  même  qui  |  ; 
étoient  le  moins  favorablement  pré-  |î> 
venus  pour  lui  :  les  autres  le  cou*’ If 


D  E  l’ A  M  É  R  I  Q  U  E. 

Srmerent  dans  la  jufte  opinion  qu’lis 
avoient  déjà ,  que  le  Serviteur  de  une  aatra  re- 
Dieu  a  voit  reçu  un  don  particulier 
pour  confoier  les  aiîligés  &c  rendre 
le  calme  à  leur  efprit.  11  avoit  paffé 
deux  ans  dans  ce  pauvre  Hermitage 
de  Notre-Dame  des  Remedes ,  man¬ 
quant  fouvent  de  tout ,  &  plus  or¬ 
dinairement  infulté  ou  méprifé ,  mais 
toujours  content  de  faire  la  volonté 
de  Dieu.  Les  louanges ,  qui  fuccé- 
derent  aux  infultes  ,  &  qui  aug¬ 
mentèrent  bien  le  concours  des  ad¬ 
mirateurs  ou  des  afïïigés  ,  reuifent 
porté  à  changer  de  demeure ,  quand 
il  n’y  auroit  paS  été  forcé  par  une 
maladie  dangereufe ,  par  de  vio¬ 
lentes  coliques  &c  des  douleurs  d’e- 
Romac ,  caufées  par  le  froid  &c  les 
venp  qui  régnent  ordinairement  en 
ce  lieii-là.  Cette  néceffité  de  chan¬ 
ger  d’air  ,  Lopez  la  regarda  comme 
un  figne  de  la  volonté  de  Dieu ,  & 
réfoliit  de  fe  retirer  à  l’Hôpital  de 
Guaüepec  ,  dans  le  Marquifat  deL 
Vallé  5  à  douze  lieues  de  Mexi¬ 
que. 

L’Archevêque  ayant  appris  ap- 
0  K  ij 
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pîoiîvé  fa  réfoîution  ,  il  lui  envoya 
tîon ,  &  le  un  cheval  ^  &  un  valet  pour  le  fer^- 

^Gurfepec!  François  Lofa  ,  qui  l’accompa-: 

’  gna  une  partie  du  chemin  ,  fut  le  te^- 
Tîioin,  du  regret  des  peuples  qui  le 
perdoient  de  vue  ,  &  de  leur  em- 
preiîement  à  fe  procurer  quelque 
chofe  qui  eût  été  à  fon  ufage.  S5 
réputation  étoit  alors  fi  grande 
qu’on  meîtoit  en  pièces  fes  pauvres 
hardes  :  il  n’avoit  cependant  qu’un 
pot  de  terre ,  &c  deux  ou  trois  peau^c 
de  mouton  ,  qui  lui  fer  voient  de 
matelas  de  couverture.  La  dé¬ 
votion  de  François  Lofa  ,  ou  fon 
ardeur  à  s’enrichir  des  pauvres  dé¬ 
pouilles  de  fon  ami ,  n’étoit  pas 
moindre  que  celle  du  peuple  ,  &  il 
avoue  qu’il  ne  pût  rien  obtenir. 
^a'rèpûta-  ,  Mais  tandis  que  le  faint  Solitaire , 
ton  t<  ion  renfermé  dans  un  coin  de  la  non- 

Efpagne ,  édifie  les  uns  par  fon 
une  odeur  de  fîlence  ,  ^ou  les  confolc  par  de  falii- 
iplys  taires  avis ,  &  qu’il  foiitient  ou  rar 
nime  la  foi  des  autres  par  la  bonne-  • 
odeur  de  fa  vie  qui  fe  répand  au 
loin',  revenons  nous-mêmes  fur  nos 
pas  pour  faire  connoître  les  glo¬ 
rieux  travaux  de  plufieurs  Minifires  é 
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de  i’Evangiie  ,  dont  les  fueiirs  les 
beaux  exemples  avancèrent  bien 
l’œuvre  du  Seigneur. 

Alfonfe  Fernandez  ,  dans  fon  Hi- 
lloire  de  la  nouvelle  Efpagne, 
de  ce  nombre  quelques  illiiflres^‘''"^°'^‘ 
Francifeains ,  dont  il  rapporte  les 
I  prin^cipales  allions  avec  plus  d’e- 
:  xadïtude  que  d'étendue.  Tels  font 
I  François  de  Toral ,  Diegue  de  Lan- 
da  ,  &  Martin  de  Sarmiento. 

I  Le  premier  s’étant  déjà  exercé  ^ 

‘  la  pratique,  de  toutes  les  vertus  re-  raT^^fe^venc 
iigieufes  dans  fa  province  d’Anda- 
louiie  9  fut  conduîî  dans  les  Millions 
de  rAmérique ,  6c  par  la  volonté  de 
I  les  Supérieurs  5  &c  par  le  zèle  dont 
il  brûloit  pour  le  falut  des  âmes. 

Avec  le  même  zèle  il  s’appliqua  d’a¬ 
bord  à  rétude  des  langues  les  plus 
difficiles  ëc  les  plus  communes  par- 
I  mi  ces  laiivagcs  ;  le  fiiccès  le  mit  en 
'état  de  travailler  bientôt  à  leur  in- 
[llruétion ,  &  il  en  üt  entrer  un  erand 
înombre  dans  le  bercail  de  Jefus- 
Chrift  par  le  baptême.  François  de 
iTorai  fit  quelque  choie  de  plus ,  car 
pour  que  fon  travail  fut  utile  aux 
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antres  Miffionnaires  ,  il  compofa 
line  efpece  de  Dictionnaire  ou  de 
Grammaire  ,  &C  donna  quelque  mé-  ' 
thode  pour  apprendre  ces  idiomes  f 
barbares.  Obligé  de  fe  rendre  au  ■ 
Chapitre  général  de  fbn  Ordre  ,  ab  ' 
lemblé  dans  la  Ville  de  Salamanque 
l’an  1540,  l’ardeur  de  fon  zèle  ex¬ 
cita  celui  de  fes  freres  ;  il  s’en  trou¬ 
va  trente-quatre  qui  le  fuivirent 
dans  fbn  retour  aux  Indes  pour  par¬ 
tager  fon  travail. 

Peu  d’années  après  il  fut  élu  Pro-  \ 
Premier  E-  vlucial  OU  Supérieur  Général  dq  la 

laïîT:  il  ?ra-  Ptovîtice  du  faiut  Evangile  ;  8z  pen-., 
vaille  encore  dant  qu’il  remplilToit  cet  emploi 


avec  fruit,  &  fatisfaction  de  fes  P».eligieiix 


meurt  fainte 
ruent. 


&c  rutiiîté  des  Indiens  ,  S.  M,  C.  le 
nomma  premier  Evêque  d’Yucatan. 
François  de  Toral  accepta  cette  di-  ' 
gnité  ,  qui  lui  préfentoit  peu  d’agré-^ 
ment  &:  beaucoup  de  travail  :  il  eft 
vrai  que  les  fruits  qu’il  en  retira  peu-  ' 
dant  de  longues  années  pour  la  con-; 
verfion  de  ces  Indiens,  répondirent; 
à  la  pureté  de  fon  zèle.  Quelques  af-,: 
faires  de  la  Million  l’ayant  appcllé;! 
depuis  dans  la  Ville  Royale  de  Me-| 
xi  que  3  il  y  finit  fa  fainte  vie  par; 


4 


( 
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une  mort  prccieùfe  dans  le  mois  d’A- 
vril  1571  (i).  ^ 

Diegue  de  Landa,  fon  fuccefTeur,  a® 

&c  Religieux  du  même  Ordre,  n’a-  Landaïuîfuc* 
voit  pas  moins  travaillé  dans  les 
Miffions  ,  &  eut  autant  à  fbufFrir 
dans  les  fondions  de  l’Epifcopat* 

Si  fon  application  infatigiiable  à  in- 
flruire  les  idolâtres  ,  6c  à  régler  les 
moeurs  defesNéophites ,  le  faifoient 
eflimer  &  refpeder  des  uns  &  des 
autres^  redlifion  de  fa  charité  lui 
conciiioit  encore  leur  amour  ,  èc 
augnienîoit  bien  leur  confiance. 

Diegue  de  Landa  fe  trouvoit  Su-  ^ 

peneur  ae  la  Communauté  d  dmité  dans 


beaucoup  les  richçs  mêmes ,  de  fai- 


lo.it  périr  le  grand  nombre  des  , 
vres.  La  tendre  charité  de  ce  difei- 
ple  de  Jefus-Chrifi;  ne  fe  borna  point 
â  exhorter  les  uns  à  la  patience ,  par 


l’efpérance  du  fecours  divin  ;  à  con- 


do  à  arte  y  metodo  la  de  los  popoleas  (  que  Alf.  Fern? 
£s  dijiciliina  )  para  que  otros  la  aprendàef-  Hift.  Eccl.  c. 
fen  .  .  .  finalmente  vïno  à  morir  en  Mexico»,,.  *5*  F'^i.coL 


(i)  Aprendio  dos  o  ireî  Icn^uas .^redut^en 


fen  .  .  .  finalmente  vïno  à  morir  en  Mexico, 
fue  fu  fiant  a  rnuerte  por  Abril 


Kiv 
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foler  les  auîres  par  des  paroles  plei”  ® 
nés  de  tendrefi'e  ,  ôc  à  prier  pour 
tous  :  il  prit  un  autre  moyen  pour 
foulager  les  indigens  ,  qui  man-  ] 
quoient  de  tout ,  &  pour  engager  les  ■ 
riehes  à  faire  leur  devoir  dans  cette 
prelTante  nécèfîité  :  il  commanda  au 
Frere  Portier  de  faire  Faumône  à 
tous  ceux  qui  fe  prëfenteroient  ^ 
fans  en  refufer  aucun.  Il  eil  vrai  que 
îa  prudence  humaine  ne  fembioit  | 
pas  s’accorder  avec  cette  con 
diiite  :  la  Communauté  dltimal  étoit 
aiTez  nombreufe  ,  Bc  les  provifions  | 
alTez  modiques  ;  mais  ce  n’étoit  k 
point  fur  ces  m'ovifîons  que  le  boni 
Supérieur  compîoit  :  il  fçavoit  que'  sj 
les  greniers  de  la  Providence  font  ^ 


inépuifables  ,  que  raiimone  n’apan-ÿ 


vrit  perfonne ,  &c  que  le  Pere  cani-i 
mun  de  tous  les  homme*^  aime  à  nous! 
donner ,  à  proportion  que  nous  don- 1 
nons  aux  autres  pour  fon  amour,  f 
Diegue  agit  fur  ce  principe  ,  Sc  fa| 
foi  fiit  récompenfée.  11  n’avoit  dej 
pain  que  pour  un  mois  ,  lorfque  la^ 
famine  commença  à  fe  faire  fentirJ 

^  y 

Ce  fléau  ,  qui  croiiToit  toujours  ^  ne| 
finit  qu’au  bout  de  fix  mois  j  ksi 
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charités  furent  conflamment  conti¬ 
nuées  jufqu’au  bout  :  cependant , 
au  rapport  de  notre  Hiftorien ,  la 
relîgieufe  Communauté  fe  trouva 
avoir  le  même  pain ,  les  mêmes  pro- 
vifions  qu’elle  avoit  lix  mois  aupa¬ 
ravant  (i).  Que  n’obtient  pas  une 
foi  vive  ,  quand  elle  eû  accompa¬ 
gnée  d’une  ardente  charité  ! 

La  réputation  de  Diegne  &  Tes  lyiv, 
longs  travaux  engagèrent  le  Roi 

'  1  1  r'*  /  neceîiaire 

Catholique  a  le  nommer  pour  le  Sie-  centre  de 
ge  d’Yucatan  ;  il  ne  refufa  pas  le  far- 
deaii,  dans  l’efpérance  de  faire  de  fe' ieVéïTpa- 
nouveaux  fruits  ,  par  la  cônverfion 
de  la  plupart  des  liabitans ,  qui  crou- 
pilToient  encore  dans  les  horreursJ^^’^^*^‘^i’^^* 
du  paganifme ,  par  Famendement 
de  piufieurs  Efpagnols  ,  dont  les 
mœurs  n’étoient  pas  mieux  réglées 
que  celles  des  infidèles.  Il  reprit 
ceux-ci  avec  une  liberté  apoRoli- 
que  ;  il  ne  défendit  pas  avec  moins 
de  vigueur  les  Néophiîes  ,  vexés  Sc 

am  II  !■  1^1,  -  -  _ _  _ 

(i)  -Al  cabo  de  Los  feis  Aîefes  fe  hallo  la 
Trtifma  cantidad de  trigo  que  al  princîpio  ejla~ 
va. ,  atribuyendofe  todo  à  las  oraciones  del 
fanto  Guardian  ,  y  à  la  confiança  que  ténia 
ds  la  Rjovldençia  divina» 


;  ^ 
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opprimés  par  leurs  violences ,  ôc  il 
fe  crut  obligé  de  faire  punir  févére- 
ment  quelques  Indiennes  qui  fe  don- 
noient  publiquement  pour  forcieres. 
Mais  tout  cela  excita  contre  lui  une 
fl  violente  perfécution  ,  que  fa  vie 
fut  quelque  tems  en  danger»  Le  Ciel 
vint  à  Ion  fecours  ,  &  il  mourut  et% 
paix  l’an  1579,  l'^gtetté  de  tout  fon 
,  peuple.  Sa  mémoire  a  été  long-tems 
en  vénération  dans  FEglife  d’Yuca- 
tan  (i). 

Celle  de  Tlafcala  ^  ou  d’Agélopo- 
années  de  ns ,  perdit  vers  le  meme  tems  ton 
Pafleur ,  Martin  de  Sarmiento ,  dont 
sLmi’ento.  ^  l’^^pil'copat  fut  long  Sc  rempli  de 
bonnes  œuvres.  Aulîi  pauvre ,  aufîi 
pénitent  dans  fa  nouvelle  dignité  ^ 
qu’il  l’avoit  toujours  été  dans  l’état 
de  limple  Religieux  ,  tout  ce  qu’il 
pouvoit  avoir  de  revenus  étoit  em¬ 
ployé  à  la  fublidance  des  pauvres 
particuliérement  des  orphelins  , 

'  qu’il  accueilloit  avec  une  tendreffe 


(  i)  EJîando  predicando  yfimdo  obifpo  ,  fe 
Aîf,  Fêrn.  Ib.  vio  fobre  fu  cabeça  ,  une  rnuy  refplandiciente 
ef  relia  ,  falledo  ado  de  dpyp  ,  y  le  tienen  en 
mucha  veneracion  en  la  de 

tan% 


È- 


» 


4^; 


Êi- 


I 
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perCv  Quelque  étendu  que  fût 
fon  Diocèfe ,  il  en  faifoit  régulière¬ 
ment  la  vifite ,  toujours  à  pied ,  & 
fans  autre  fécoiirs  que  celui  d\m  Re¬ 
ligieux  ,  qui  n’étoit  pas  moins  le 
compagnon  de  fes  auftérités  que  de 
les  voyages.  C  etoit  dans  ce  travail 
qif il  trouvoit  fon  repos  ,  &  fa  plus 
douce  confolation  étoit  de  voir  dans 
les  Indiens  les  difpofitions  qu’il  pou- 
voit  leur  fouhaiter  pour  donner 
le  Baptême  aux  uns  ,  la  Confirma¬ 
tion  aux  autres  ,  &  le  Sacrement  de 
la  réconciliation  à  plufieurs.  On  lui- 
attribue  l’avantage  peu  commun  de 
s’être  rendu  également  agréable  aux 
Indiens  &  aux  Efpagnols  ;  aufii  fit- il 
répandre  des  larmes  aux  uns  &  aux 
autres  ,  lorfque  ,  chargé  d’années 
d’infirmités ,  il  finit  fes  jours  dans  la 
Ville  des  Anges ,  ôc  au  Couvent  de 
Saint  François  (i). 


(i)  De  lo  mucho  que  trab a] av a  y  fe  fati^ 
gava  ,  adquirio  una  enfermedad  peligrofa ,  de 
la  quai  vino  à  morir  en  el  Convento  de  San 
Francifco  de  la  peubla  de  los  Angeles  ,  Jiendo 
Ju  muerte  muy  fentida  y  llorada  ,  ajji  de  In^ 
iÏQs  ,  coîtiçy  de  ÆjpanaleSs 

K  vj 


Ibid.  p. 

^ol*  Igr 
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Diegue  de 
Carrar.za  : 
fruit  de  fes 
prédications 
chez  les  Za- 
fotecas. 
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Sans  entrer  dans  un  detail  preG 
c^ue  immenfe  de  ce  grand  nombre' 
d  ouvriers  évangéliques  que  le  Sei¬ 
gneur  envoyoità  toutes  les  heures* 
du  jour  dans  fa  vigne  ^  &  qui  ne 
celToient  de  la  cultiver  en  l’arrofant 
de  leurs  fueurs.  ,  nous  pouvons  par¬ 
ler  ici  fommairement  des  travaux  de 
quelques-uns  ,  oc  du  firccès  dont  il 
plut  à  Dieu  de  couronner  leur  zèle» 
Diegue  de  Carranza,  François  de- 
Berno  ,  Mathieu  Galindo  &  Jean 
d'Akazar  ,  peuvent  être  comptés' 
parmi  ceux  dont  le  minidère  ne  fer- 
vit  pas  moins  à  la  converfion  des- 
Gentils ,  qu’à  la  perfeétion  des  Fi¬ 
dèles  ,  ou  à  leur  eonfolation  ,  dans* 
un  tems  d’épreuves. 

Carranza  étoit  âgé  de  trente  ans- 
quand  il  fe  confaera  à  Dieu  par  le 
facrifîce  de  la  liberté ,  dans  le  Cou¬ 
vent  de  Saint  Dominique  de  Me¬ 
xique  ;  mais  pour  être  venu  des  der¬ 
niers  à  la  vigne  du  Pere  de  famille  ^ 
il  n’en  mérita  pas  moins  la  récom- 
penfe  des  premiers.  Il  ne  s’étoit  re¬ 
tiré  du  monde  que  pour  en  éviter  la 
contagion ,  &  apprendre  à  en  com- 
les  fçandales  y  après  s’être 
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purifié  iui-même  par  les  larmes  de'  ^ 
la  Pénitence.  La  retraite  ,  rétLide& 
la  priere  l’ayant  mis  en  état  de  fer- 
'  vir  utilement  le  prochain  ,  les  Supé¬ 
rieurs  l’envoyerent  vers  les  peuples 
appelles  Zapoteeas  ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Guaxaca ,  le  long  du  goî- 
I  fe  de  Mexique.  Dès  qu^il  fe  fut  ren- 
!  du  leur  langue  familière ,  il  fe  donna 
;  tout  entier  à  leur  infiruèlion  ,  & 
travailla  avec  d’autant  plus  de  zèle 
à  leur  converfion  ,  que  Dieu  bénif- 
î  foit  vifiblement  fes  travaux, 

H  en  laifia  cependant  la  continua-  i^xviiL 
tion  à  un  autre  quand  il  crut  fon 
minifière  plus  nécefiTaiTe  à  d’autres  Choata^ 
peuples  qu’on  avoir  négligés  juf- 
'  qu’alors.  Ces  peuples  ,  appelles  les 
Chontahs  ,  dans  la  Province  de  Ta- 
j  bafco  ,  font  renfermés  entre  des 
’  montagnes  ,  vers  la  fource  de  Gua- 
I  ^aqualco.  Leur  humeur  barbare  , 
î  leur  nourriture  dégoûtante  &  la  pau¬ 
vreté  des  lieux ,  rien  de  tout  ceîæ 
ne  put  rebuter  le  Minifire  de  Jefus- 
Chrifi:  ;  le  zèle  lui  fit  franchir  toutes 
les  difficultés  ,  &  fa  confiance  lui 
attira  le  fecours  du  Ciel ,  pour  éclai-^ 
rer  ces  fauvages  des  lumières  de  la 


Lxrx. 

Il  fait  de  ces 
fauvages  un 
peuple  poli¬ 
cé  ôc  chré¬ 
tien  ;  fa  mort 
eft  pleurée 
par  les  nou¬ 
veaux  con- 
venis» 
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» 

Foi.  La  langue  des  Chontales  eÆ 

O 

barbare  ;  Diegue  néanmoins  Tap-* 
prit  fl  bien  en  peu  de  tems  ,  qu’il 
fut  en  état ,  &  de  la  parler  ,  &  de  ^ 
l’enfeigner  à  deux  de  fes  freres  qui 
ne  refuibient  pas  de  travailler  avec 
lui ,  ou  après  lui  dans  le  même  pays» 

Il  compofa  même  un  Gatéchifme  r 
dans  cette  langue  ,  pour  la  comme-'  . 
dité  des  Néophites  (i)*  \ 

Ses  travaux  continuels ,  fes  ma¬ 
niérés  pleines  de  douceiir.&  de  cha¬ 
rité  ,  lui  concilièrent  la  confiance 
reflime  de  ces  fauvages  :  ils  fe  ren- 
doient  afîidus  à  fes  inflruéiions  ,  lui 
propofoient  avec  liberté  leurs  dif¬ 
ficultés  ,  écoutoient  fes  réponfes ,  & 
fe  rendoient  fans  peine  aux  vérités 
qu’il  leur  expliquoit  ,  avec  cette 
clarté  &  cette  énergie  que  Dieu  \ 
donne  quand  il  lut  plait^à  fa  parole  ;  , 
enfin  il  fît  de  ces  barbares  un  peuple  ' 
chrétien.  Comme  il  étoit  le  premier  ^ 
Millionnaire  qui  fut  entré  dans  ce 

^i)  Didacus  Çarran^^a  Hifpanus  in  Pro^  ’l 
viiicia  Mexicana  clarebat  fœculo  à; 

fcripjïjfe  dicunt  :  DoBrina  Chrijlmna  en  len-^ 
gua  Chômai^  quæ  exAmericanis  una,  Echard^ 
t.‘ 2.  p.  x^6* 
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pays  ,  il  fut  aufîi  le  premier  qui  en 
rëduifit  les  habitans  à  une  efpece  de 
police  ou  de  gouvernement ,  &  ce¬ 
lui  qui  y  bâtit  les  premières  Egli- 
fes  (i).  Lorfqu’une  maladie  ,  que  le 
travail  continuel ,  la  mauvaife  nour¬ 
riture  ,  &  l’incommodité  des  lieux 
lui  avoient  caufée  ,  obligea  les  Su¬ 
périeurs  de  le  faire  tranfporter  à 
Guaxaca  pour  lui  procurer  quelque 
foulagement ,  les  Indiens  pleurèrent 
fon  départ ,  6c  bientôt  après  fa  mort  5.. 
comme  celle  d’un  pere  dont  ils  a- 
voient  long-tems  éprouvé  la  ten- 
dreffe.  Leurs  regrets  furent  propor¬ 
tionnés  aux  fenîimens  qu’il  leur 
avoit  infpirés  pour  la  Religion  de 
Jefus-Chrift. 

François  de  Berfio  étoit  ne  dans  la 
Ville  de  Mexico  ^  d’une  famille  no¬ 
ble.  Une  excellente  édrication  per- 
feélionna  la  beauté  de  fon  naturel , 
&  il  eut  encore  le  bonheur  de  ne 


(i)  E^e  bendito  Padre  fue  d  frimero  que 
pufo  à  los  Chontales  en  policia  ....  cl  fue  el 
primero  que  aprendïo  la  len^ua  chantai a 
quien  fe  deve  la  lu:^  que  huvo  para  que  otros  la 
JitpieJen  . . , ,  y  edijïco  I^lejïas  en  aqudla 
tierra^. 
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trouver  que  des  exemples  à  imkef  | 
auprès  de  par  eus  chrétiens.  Sa  | 
pieufe  mere  ^  fur-tout ,  qui  raimoit  | 
tendrement  ^  fouhaitoir  avec  plus  1 
de  pailion  de  le  voir  Saint  y  qii’éle-  | 
vé  dans  de  grands  portes  ,  qui  font  \ 
trop  fouvent  de  grands  écueils  pour  ^ 
la  vertu.  Lorfque  le  jeune  homme  ,  ? 
après  les  premières  études ,  crut  que  ) 
la  grâce  l’appelloit  à  î’Eîat  Peeli-  I 
gieux,  cette  vertueufe  Dame  le  t 
conduirtt  au  Couvent  de  Saint  Do-  î 
miniqiie ,  comme  pour  i’oifrir  elle-  v 
meme  au  Seigneur.  La  viclime  lut 
rtit  agréable  ;  quoique  d’une  com- 
plexion  délicate,  le  fervent  Novice  ït 
foutint  parfaitement  &  les  aurtéri-  | 
tés  de  la  réglé  ,  3c  toutes  les  épreu-  1 
ves. 

EXXI.  \  Dès  qu’il  eut  reçu  la  grade  du  Sa-  | 
coSli^^a^'  cerdoce ,  on  le  difpofa  aux  fondions'  | 
'confiance  des  aportoliques  .*  fcs  premiers  ertaiS'  |< 

heumu  dé"  Diocèfe  dc  Mexique  le  ren-^  § 

^ès.  dirent  d’autant  plus  cher  aiix  In-  | 
diens  ,  que  l’éclat  de  fes  vertus  étoit  '  f 
accompagné  d’une  candeur  qui  ga-  w 
gnoit  les  cœurs ,  en  infpirant  la  con-  É 
fiance.  Tant  de  belles  qualités  fai-  ^ 
foient  tout  efpérer  pour  la  fuite  ^  | 
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mâîs  le  Seigneur  fe  hâta  de  Tappeh 
1er  à  lui.  A  peine  à  la  maturité  de 
Fâge  ,  il  mourut  de  la  mort  des  Ju- 
fles  le  21  de  Septembre  1 577.  On 
ne  put  s’empêcher  de  regarder  fa 
mort  comme  une  perte  pour  l’E- 
glife  de  l’Amérique. 

Elle  venoit  d’en  faire  une  autre 
par  le  décès  du  Pere  Mathieu  Ga-  îindo'^,'^'‘^daL 
Hndo.  Il  étoit  venu  de  la  Caftille  j^sfumusde 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  6c  n’  rend  doubie- 
voit  appris  la  langue  Mexicaine  que  «ent  uüie 

.4^  ,,  *7  IV  n  n*  J  pauvre» 

pour  le  dévouer  a  1  mitrucuoii  des  indiens. 
Mexicains.  Il  le  faifoit  avec  fruit  de¬ 
puis  plufîeurs  années  ,  lorfqiie  fes 
chers  Néophites  fe  trouvèrent  frap¬ 
pés  de  cette  horrible  pelle  dont  on 
a  parlé.  Dans  cette  calamité  Ma¬ 
thieu  Galindo  fut  d’un  très-grand  fe- 
cours  aux  peuples  affligés ,  tant  pour 
le  faiut  de  l’ame  ,  que  pour  la  fanté 
du  corps  :  ii  eut  cela  de  commun 
avec  plufîeurs  autres  Miniflres  de  la 
parole ,  que  ,  fans  craindre  pour  lui- 
même,  il  ne  négligeoit  aucune  oc- 
cafion  de  confoier  les  malades  de 
de  leur  adminiflrer  les  Sacremens  , 
entendant  les  .confefllons  des  uns  ^ 

Sc  donnant  le  Baptême  aux  autres-. 
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Ce  qui  lui  étoit  propre ,  c’ell  que  . 
fe  fervânt  d  un  remede  compofe 
d’herbes  communes  ,  connues  de  I 
tout  le  monde ,  Si  d’un  peu  d^hiiüe  ; 
ïl  guériffoit  un  grand  nombre  de  ma¬ 
lades.  Ces  giienfbns  j  qui  n’étoient 

point  équivoques  5  ne  fervoient  pas 

peu  à  le  faire  defirer  partout ,  à  à 
rendre  fes  paroles  plus  efficaces 

pour  retirer  les  Indiens  de  leur  inh-  ' 

délité  ou  de  leurs  péchés. 
vSd.  Onavoit  d’autant  plus  de  reÉpea 
ta  charité  pour  fa  pcrfonne  ^  que  les  fréouen- 

«nù’s’lMt  gi'énÉons  qu’on  lui  voyoit  faire, 
îiirtére.  etoient  moins  attribuées  à  un  remé- 

de  5  que  d  autres  mains  cm  pîoy oient  - 
toujours  fans  fiiccès  ,  qu’à  la  gran- 
deur  de  fa  foi  &  à  la  bénédiaion  t 
qu  li  plairoit  a  Dièu  de  donner  à  la 
chante  induflrieiife  de  fon  ferviteur» 

Il  ne  vit  pas  cependant  la  iin  de  cq  i 
fléau ,  en  ayant  été  lui-même  atta¬ 
qué  pendant  l’exercice  de  fon  mini- 
fîère.  Il  mourut  faintenient  dans  fa 
Miffion  le  20  de  Septembre  1577. 

Je^f^dÀTca-'-.  natif  de  Calaver- 

zar  :  fvjs  pre-  ciipagne ,  le  troiivant  orpbe- 

rJa-récTra;  1"  "  de  dix-fept  ans  ,  paffa 
îa  grâce,  Clans  le  Mexique  j  où ,  fous  la  pro-  " 


DE  l’Ame  RI  QUE.  23  f 

teftion  d’un  oncle  qui  y  étoit  riche¬ 
ment  établi,  il  comptoit  de  faire 
fortune.  Il  fut  reçu  en  effet  avec 
joie  ,  èc  félon  que  les  qualités  dont 
la  nature  l’avoit  enrichi  pouvoient 
le  lui  faire  efpérer.  On  lui  fît  conti¬ 
nuer  fes  études  ,  &  il  y  réufîit;^maîs 
la  piété  qu’il  avoit  fiicée  avec  le 
lait ,  croiflant  avec  fes  lumières , 
lorfqu’il  étoit  près  de  rétabliflément 
avantageux  dont  le  defir  l’avoit 
attiré  dans  la- nouvelle  Efpagne  , 
fon  cœur  fe  tourna  vers  un  objet 
plus  folide  :  tous  les  biens  de  la  ter¬ 
re  ne  lui  parurent  que  ce  qu’ils  font , 
il  commença  à  ne  foupirer  que 
pour  ceux  du  Ciel.  Les  plus  beaux 
exploits  de  ces  fameux  conquérans 
qui  avoient  fubjiigué  par  les  armes 
les  Provinces  les  Royaumes  ,  il 
les  confidéroit  plutôt  avec  pitié 
qu’avec  envie.  Plein  de  religion  & 
de  foi ,  il  fe  rappelloit  fouvent  cette 
parole  de  Jefus-Chrifî;  :  que  fert-il 
à  l’homme  de  gagner  tout  le  monde ^ 
s’il  perd  fon  ame  ?  Et  il  concluoit 
qu’il  efl  infiniment  plus  glorieux  à 
un  Chrétien  de  fe  rendre  agréable 
il  Dieu  par  la  pratique  des  vertus  ^ 
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^  conquêtes  à  Jefus- 

Chriïf,  en  travaillant  au  faliit  du 
prochain ,  que  de  rendre  fon  nom 
cciebre  parmi  les  hommes  ,  en  fai- 
Lxxv  nialheureux. 

Le  don  dé  la  î^empii  de  ces  idées  ,  îe  fage  ièii- 
ièieèil  alla  demander  l’habit  de 

noiirance  des  5  qui  lui  fiit  donné  dans 

deTfoV:.-.  Saint  Dominique.  Son 

niftèr'e  utile  n...,  lui  avoi't  pas  infpire  ce  par- 

&  auxS  i’ La  fageffe 
tes.  ^  maturité  de  ce  cher  neveu  lui 

etoient  aiFez  connues  ,  pour  être 
perfuadé  qu'il  fe  conduifoit  par  fef- 
prit  de  Dieu ,  ôc  fes  rares  talens  lui 
failoient  efpérer  que  quelaue  pro- 
feffion  qu’il  embrafiar  ,H  fcroit  bon-  ' 
neur  à  la  famille  :  les  Religieux  n’en 
^v^mcnt  pas  une  autre  idee  ^  Sc  leur 
attente  fut  remplie.  Les  premiers 
commencemens  du  Novice  furent 
les  préludes  _de  tout  ce  qu’il  ft't'de 
beau  ôc  d’utile  dans  la  fiiite ,  nour 
le  progrès  de  l’Evangile  &  l’édifica¬ 
tion  de  i’Eglife.  Il  parloit  prefque 
avec  la  même  facilité  les  trois  lan¬ 
gues  ,  Efpagnole  ,  Mexicaine  &  Za¬ 
potèque  ,  ce  qui  le  mit  en  état  de 
trayauier  avec  fruit  dans  différentes 
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contrées  de  la  nouvelle  Efpagîie. 

Mais  ce  qui  avança  le  plus  l’œuvre 
du  Seigneur ,  c’ell  la  grâce  particu¬ 
lière  de  toucher  les  cœurs  ;  on  eût 
dit  qu’il  les  avoit  en  fa  main  pour 
les  tourner  félon  fa  volonté  :  un  ta¬ 
lent  fl  précieux ,  &  qui  ne  fut  ja¬ 
mais  pour  lui  un  fnjet  de  vanité , 

I  augmenta  bien  le  nombre  des  jfidè- 
;  les  &:  des  pénitens  ,  6c  réjouit  fou- 
j  yent  l’Eglile  par  fes  conquêtes  fpi- 
rituelles.  Les  Indiens  6c  les  Colo- 
,  nies  Efpagnoles  montroient  le  mê^ 

*  me  empreilement  à  entendre  leur 
Prédicateur ,  6c  ne  rélidoient  guère 
>  à  ce  qu’il  exigeoit  des  uns  6c  des 
autres  ,  pour  les  faire  marcher  tous 
I  dans  les  fentiers  de  la  jufdce  chré¬ 
tienne. 

On  eût  fouhaité  qu’il  pût  fe  mul-  LXXVî. 
tipller ,  pour  porter  au  loin  le  flam-  4“puS 
beau  de  la  Foi ,  fans  priver  de  fon  Provinces  : 

!  fecours  ceux  qu’il  avoit  déjà  inûruiîs 
'6c  gagnés  à  Jefus-Chrifl.  Quoique 
|fa  vie  fût  très-aiiûère  &  fa  fanté  peu 
jrobufle ,  il  parcourut  en  Apôtre  pJii- 
Ifieiirs  Provinces  ,  ne  ceiTant  de  ré- 
ipandre  par  tout  la  femence  évangé- 
iljqiie.  Mais  enfin  il  fcülut-fuccomber 
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fous  le  poids  du  travail;  arrêté  dans  | 
Je  cours  de  fes  fondions  par  une  fie- 
vre  maligne  ,  il  fut  portétà  Mexi¬ 
que ,  où  il  fe  repofa  dans  le  Sei¬ 
gneur  ,  aufîi  regretté  de  fes  freres , 
qu^aimé  &  eflimé  des  peuples.  Sa 
tendre  dévotion  envers  la  Reine  des 
Vierges  ,  l’avoit  rendu ,  dès  l’enfan¬ 
ce  ,  ù  jaloux  de  fa  pureté  ,  fi  at-  i 
tentif  à  la  confervation  de  ce  tré-  ^ 
for ,  qli’on  difoit  que  Dieu  l’avoit  j 
retiré  de  ce  monde  dans  l’innocen-  | 
ce ‘d’un  enfant.  Cette  mort,  pré- 1 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur ,  arriva  | 
le  Z4  Août  1 577.  |î 

On  a  déjà  remarqué  combien  cet- 1 
année  ,  fi  funefîe  aux  Américains"^ 
générale  de  la  nouvclle  Efpagne ,  fut  pénible  | 
^  dangereufe  à  leurs  charitables  | 
Minières.  Ceux-là  à  demi  moiffon- - 
nés  par  une  cruelle  famine  ,  furentt 
depuis  prefqu’entiérement  extermi-| 
nés  5  parle  fubtil  poifon  d’une  pefle 
encore  plus  cruelle.  Ceux-ci  dans  un| 
furerpit  de  travail ,  de  fatigue ,  & 
fouvent  prefTés  par  la  faim  ou  par  la  J 
foif,  oublioient  leurs  propres  be- 
foins  ,  pour  fecourir  plus  prompte-; 
ment  ces  pauvres  affligés,  dans  toutes 


LXXVII. 

Pefte  cruelle 


gne. 
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leurs  nëçeflités  fpirituelles  &  cor¬ 
porelles.  Ils  confbloient  &  foula- 
geoient  les  malades ,  adminiflroknt 
les  moiirans ,  Sc  quelque  grande  que 
fût  la  multitude  des  morts  ,  ils  don- 
noient  à  tous  la  fépulture  Eccléfia- 
fîique ,  avec  toute  la  décence  que 
les  circonllances  des  tems  pou- 
voient  permettre. 

Cependant  5  malgré  les  plus  gran-  LXXVIIL 
des  attentions  le  mal  croiflbit  tou-  auaqTe 
jours  :  les  villes  &  les  campagnes  ,  les  indiens 
,  les  bourgs  ,  les  villages les  caba- 
‘  nés  des  Indiens ,  fe  depeiiploient  d’un  grand 
tous  les  jours  ,  &  ce  n’étoit  point 
dans  quelques  quartiers  particuliers, 
ou  dans  une  partie  des  Provinces  ; 

,  toutes  les  contrées  de  la  nouvelle 
Efpagne  éprouvèrent  le  même  fléau, 

&  dans  le  même  tems.  Les  fauvages , 

I  accoutumés  à  refpirer  un  air  plus 
pur  fur  les  montagnes,  n’étoient 
j  pas  moins  enlevés  par  cette  conta- 
■  gion  générale ,  que  ceux  qui  habi- 
toient  les  côtes  de  la  mer ,  ou  de 
I  délicieufes  vallées  fur  les  bords  des 
;  rivières.  Ce  qui  déconcertoit  le 
plus  ,  étoit  qu’on  ne  connoiiToit 
point  de  remede  qui  ne  précipitât  la 


m 


140  Histoire  Générale 
Mex.i.niort  du  malade.  Âugiillin  d’AvilaJ| 
5’i6?  écrivoit  fur  les  lieux  ,  a  fait  une  | 

deicription  de  cet  enfemble  de  cala-;| 
mités  5  aulli  naturelle  qu’elle  eft  af- 
freufe. 

Lxxix  Quelque  variés  ou  contraires  que  ^ 
Lamoîtn’eaparufient  leslymptômes,  tousabou- 1 
pas  moins  tiffoient  également  à  la  mort  des  In-  ^ 
ma-diens  :  fi  on  les  faignoit ,  ils  expi-  ^ 
Jades  fecou-  poient  foii5  la  lancette  ,  &  fi  on  leur  ' 

P^ur  ceL  épargnoit  la  faignée ,  ils  ne  mou- 1 
qui  ne  le  font  1^-10^1-15  promptement.  Les  | 

point.  médicamens  chauds  ou  froids  pro- 
duifoient  le  miême  elFet  :  la  mort" 
faifoit  quelquefois  fentir  fes  coups  à  : 
ceux  qui  ne  paroilToient  pas  encore 
malades ,  cotnme  fi  ce  terrible  fléau  : 
ëtoit  envoyé  du  Ciel  pour  en  étein¬ 
dre  totalement  la  race.  Dans  le  me-  j 
me  te  ms  qu’un  Indien  fe  prêtoit  au  y 
befoin  de  fon  frere  malade  ,  on  lesL 
voyoit  tomber  tous  les  deux  ,  &  ils1| 
étoient  portés  enfemble  dans  le  mê-  | 
me  tombeau.  | 

Des  accidens  néanmoins  autrefois! 
Différentes  peu connus ,  étoient  alors  les  mêmes?; 
v^^es"%ava-  cheztous  ces  pcuples.  Les  Mexicains, | 
gées  en  mê-  Les  Oîomites ,  les  Chochones  ,  lesi* 
Guafleques  ,  les  Tarafques  ,  les|^ 
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Miileques  ,  les  Zapoteqiies  ,  les 
Mijes,  les  Chontaks  ,  les  Giiateni- 
camanes ,  les  difFérens  peuples  d’Yii- 
catan  Sc  les  Chichimeques  ;  tous  , 
fans  diftinftion  étoient  fous  le  mê¬ 
me  fléau.  Nous  ne  faifons  que  tra¬ 
duire  TAuteur  Américain. 

Il  nous  apprend  ici  que  la  charité 
I  induftrieufe  des  Millionnaires  en 
infpira  à  prefque  tous  le^  anciens 
I  Chrétiens  répandus  dans  le  pays  : 
les  Efpagnols  fe  prêtèrent  de  bonne 
I  grâce  ,  Sc  comme  à  Tenvi ,  aux 
'  ceuvres  de  miféricorde  :  on  ne  fçaii- 
roit  trop  louer  en  cette  occafion  le 
■zèle  ,  la  vigilance  &  Taélivité  du 
.Viceroi  Don  Martin  Henriquez.  II 
I  commit  d’abord  le  foin  de  difFérens 
quartiers  des  Indiens  à  difFérens  Or- 
,  dres  Religieux  :  parmi  ceux-ci  il  fe 
I  trouvoit  des  Prêtres  ,  des  Minières 
inférieurs ,  &  des  Freres  Lays.  Les 
!  uns  étoient  chargés  de  la  nourriture 
des  Indiens  ,  fains  ou  malades  :  les 
i  autres  leur  adminiflroient  les  Sa- 
:  cremens  ;  plufieurs  étoient  deflinés 
i  à  faire  tranfporter  les  corps  ,  k 
leur  donner  la  fépulture  félon  le  rit 
de  PEgiife. 

Tome  FI.  L 
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pSJiL  arrangement  ,  exécuté 

raiités  des  cFabord  dans  la  Ville  Royale ,  fut 

Dames  chré- porté  fans  délai  &  obfervé  dans  toii- 
«lennes.  Provinccs  de  la  nouvelle  Ef- 

pagne.  Ce  fut  alors  principalement 
que  les  Efpagnols  parurent  fe  pi¬ 
quer  d’une  noble  émulation  ,  pour 
ne  rien  négliger  de  tout  ce  que  l’hu¬ 
manité  la  Religion  exigent  dans 
de  femblables  cas.  Les  Dames  de 
Mexique  fe  diRinguerent  fur-tout 
par  leurs  pieufes  libéralités  :  chaque 
jour  leurs  domeRiques  portoient 
aux  quartiers  des  Indiens  malades 


tout  ce  qui  pouvoit  être  néçeflaire , 
foit  pour  la  nourriture  ou  pour  les 
remedes  :  ils  le  remettoient  entre 


les  mains  des  Religieux  chargés  de 
le  diRribuer ,  &  s’en  retournoient 
chez  leurs  maîtreRes  ,  pour  en  ap¬ 
porter  autant  le  lendemain.  Avec 


toute  cette  diligence  (  ajoute  notre 
Ecrivain  )  aucun  Indien  frappé  de 
la  peRe  n’échappoit  à  la  mort  :  con 
toda  ejîa  diligencia^no  efcapava  In* 
LîtXXÎlI.  dio, 

<ifuc«de  à  contagion  cefla ,  après  avoir 
la  pefte,rend  enleve  la  plus  grande  partie  des  In- 

§éi!étaï.  mortalité  ne  ceRa  pas. 
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fitôt  ,  parce  que  la  famine  ,  qui 
avoit  précédé  la  pelle,  fe  fit  fentir 
encore  long-îems  dans  plufieurs  Pro¬ 
vinces  de  la  nouvelle  Efpagne  :  il 
falloir  s’y  attendre.  Depuis  quelque 
tems  les  terres  ne  produifoient 
rien  ,  faute  de  bras  pour  les  culti- 
!  ver,  &  de  grains  pour  les  enfemen- 
!  cer.  Si  dans  quelques  contrées  un 
!peii  moins  maltraitées  on  avoir  la- 
I  bouré  çà  &  là  plufieurs  petits  quar¬ 
tiers  ,  on  n’en  fut  pas  plus  avancé  , 
j  parce  qu  a  une  calamite  fiiccéda  une 


/ 


autie  calamite.  LJn  deluge  d’eaii^  qui 

commença  dès  le  mois  d’Avril  1^77, 

fut  prefque  continuel  jufqu’à  la  fin 
^de  Novembre  ;  ce  qu’on  n’avoit  ja-. 
jmais  éprouvé  dans  le  meme  pays  î 
cette  quantité  d’eau  ne  pouvoir  que 
pourrir  les  femences  &  faire  périr 
toutes  les  plantes. 

Ce  fécond  fléau ,  dans  un  fens  ,  lxxxi\ 
parut  pire  que  le  premier ,  parce  contagî 
mi’il  était  plus  général  :  la  contagion  pttL'l 
1^  nous  lavons  dit^  n’avoit  frapp  g  Indiens  ; 
(que  les  naturels  du  pays  ;  la  difette 
enveloppa  daiis  le  même  fort  les  In- 
aiens  &  les  Efpagnols.  La  vigilance 

flu  Viceroi ,  ni  celle  des  différens 
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Gouverneurs  de  ce  vafle  Royaume, 
.ne  put  fuffire  à  faire  venir  des  pays! 
étrangers  tout  ce  qui  éîoit  néceffairej 
à  la  lubfiflance  de  tant  de  peuples] 
affamés. 


LXXXV. 
Divers  mo- 


Les  charités  diminuoient  donc: 

tifs  engagent  les  jours ,  miis  ftns  celïbr  en-; 
icsEfpagnois  tiérement  :  plus  d’un  interet  enga-^ 
feur'para- geoit  les  Efpagnols  à  partager  leur 
vec  les  pau- pain  avcc  ce  qui  reiioit  d  Indiens  ;| 
vres  Indiens.  fcrvice  ,  6c  par  conféquent  la] 

confervation  des  uns  ,  étoit  la  prin^ 


cipale  richeffe  des  autres.  Il  impor-J 
toit  d’ailleurs  aux  Efpagnols  d’effa^ 
cer  entièrement  de  l’efprit  des  In*-*: 
diens  la  malheiireufe  opinion  dontj 
ils  s’étoient  laiffé  frapper ,  que  la 
pelle,  qui  ne  s’attaqiioit  qu’à  leur- 
nation  ,  étoit  un  pur  effet  de  la  ma-j 
îice  de  leurs  conquérans. 

LXXXVT.  Indépendamment  de  toutes  ces; 

Quelques-  yucs  .  il  ii’efl  point  permis  de  dou- 
«,lie>squ’Ec-ter.  que  pluiieurs  ,  en  continuant 
cicfiaffiques ,  jgyj-j  fecours  aux  indiens,  n’ayent 
'iZ\  ÿpar  agi  par  les  motifs  les  plus  purs  &  les 
<ks  motifs  plus  chrétiens.  De  ce  nombre  font 
iJuspuis.  Eccléfiaftiques  &  les  bons 

Religieux,  qui ,  dévoues  au fervice 
'  des  peftiférçs ,  façrifierent  généreux 
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fement  leur  repos  ,  la  fanté  la  vie 
à  . cette  œuvre  de  charité  :  le  nom¬ 
bre  en  elî:  grand  ,  pinfqu’iine  feule 
Province  de  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
niqiie  y  perdit,  dans  le  courant  d’une 
année ,  &  dans  une  feule  Province , 
vingt-quatre  Religieux,  comme  il  a 
I  été  déjà  dit. 

Nous  devons  rendre  la  même  LXjxvn. 
ijuffice  à  quelques  excellens  Chré- 
!  tiens  ,  dont  nous  trouvons  les  noms  Eûniardin 
dans  la  vie  de  Grégoire  Lopez  ;  tels 
jfont  Bernardin  Alvarez  ,  Etienne  de  de  rHôpiJi. 
Herrera  &  fes  Compagnons  ,  qui 
jfurent  appeîlés  les  Freres  de  FHô- 
pital. 

François  Lofa ,  qui  n’écrit  ordi- 
bairement  que  ce  qu’il  a  voit  vu  , 
nous  fait  entendre ,  qu’avec  de  mé¬ 
diocres  facultés  &  une  charité  fans 
bornes  ,  Bernardin  Alvarez ,  touché 
de  la  mifere  des  Indiens ,  entreprit 
b  fondation  de  pluf  eurs  Hôpitaux 
en  dilFerens  endroits  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Il  en  fît  commencer  un 
pour  les  convalefcens  dans  la  Ville 
jde  Mexique  ,  &  un  autre  à  Guafle- 
pec  pour  tous  ceux  qui  s’y  préfen- 
i.eroient ,  pour  quelque  infirmité  ou 
i  L  iij 
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autre  befoin  que  ce  pût  être.  Il 
vrai  que  les  fonds  lui  manquoient| 
pour  de  telles  entreprifes  ;  mais  il  nef 
manquoit  pas  de  confiance  en  la  di¬ 
vine  Providence ,  le  courage' 
qu’il  trouva  en  fon  anii  Etienne 
Herrera  ,  foutint  encore  le  fien4, 
C’efl  ce  que  nous  apprend  Françols| 
Lofa  ,  qui  s’étoit  chargé  de  faire  re- ’ 
cevoir  Grégoire  Lopez  à  Guafte-I 
pec ,  quand  une  grieve  maladie  l’o¬ 
bligea  de  fortir  de  fon  hermitage 
appelle  Notre-Dame  des  Remedes.l 
Il  me  fouvient  ,  dit  Lofa 


ixxxvili.  »  Il  me  fouvient  ,  dit  Lofa 
qtl’ayant  demandé  à  Bernardin  AI^ 


pitaideGua- »  varez ,  ce  charitable  ferviteur  de- 
Dieu  y  s’il  vouloit  bien  recevoir* 
»  Lopez  dans  cet  Hôpital ,  il  me  ré-^ 
»  pondit  :  plût  à  Dieu  ^  mon  Pere  ÿ 
»  qu’il  y  eût  dans  mes  Hôpitaux  tous. 
»  les  pauvres  qui  font  dans  le  moîi^ 
»  de  !  car  j’ai  cette  confiance  en  iS 
»  bonté  de  Jefus-Chrifi: ,  que  je  ne 
»  doute  point  qu’il  ne  pourvut  au; 
»  befoin  de  tous.  Ainfi  je  vous 
?>  corde  de  tout  mon  cœur  ce  qifel 

»  vous  me  demandez . Arriv^ 

>>  peu  après  à  Guaflepec ,  le  pieux' 
Solitaire  y  fut  reçu  avec  la  même’ 
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»  effufion  de  cœur  '  par  Etienne  de 
»  Herrera  ,  qui  le  logea  dans  fa 
»  chambre ,  6c  le  traita  le  mieux:  ^ 

»'  qu’il  pût ,  félon  la  pauvreté  oû 
n  étoit  alors  cet  Hôpital.  Il  en  ufoit 
»  de  même  envers  tous  les  pauvres 
j^qui  y  venoient  pour  recouvrer 
leur  fanté ,  dans  un  fi  bon  air  , 

»  quoiqiüil  '  ny  eût  alors  ni  reve^ 

»  nus  pour  Us  nourrir ,  ni  bdtimens 
»  pour  Us  Loger  ,  ni  argent  pour  en 
ÿ>  conjlruire, 

»  L’on  connut  dans  la  fuite  ,  LXxxi^T. 

»  combien  la  charité  de  çes  vérita-  fur "ettfœu! 
V  blés  Chrétiens  étoit  agréable  àvre  de  chan- 
»  Dieu  ;  car  en  moins  de  deux  ans  , 

>>  après  que  l’Hôpital  de  Guaflepecrfcompen- 
»  eut  été  fondé ,  on  y  donnoiî  cha-  ' 

»  que  jour  foixante-quinze  rations 
»  de  pain  ^  6c  cela  s’efl  tellement 
»  augmenté  ,  que  l’on  n  y  refufe 
»  point  à  manger  à  toutes  fortes  de 
»  pauvres ,  tant  hommes  que  fem- 
»  mes  ,  foit  Efpagnols  ou  indiens  , 

»  qui  viennent  de  quelque  Province 
»  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  ou  du 
»-Royaume  du  Pérou  ,  6c  ils  font  fi 
bien  reçus ,  fi  bien  nourris ,  6c 
»  traités  avec  tant  de  foin,  que  pref- 

Liv 


cette  retrai¬ 
te. 
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»  que  tous  ces  malades  s’en  retour- 
»  nént  bientôt  en  parfaite  faute. 

^>  Je  rapporte  ceci  de  ce  célébré 
^>  Hôpital  5  ajoute  Lofa,  parce  que 
»  j’ai  fujet  de  croire  que  le  féjourj 
»  que  Grégoire  Lopez  y  a  fait  n’y  a 
»  pas  peu  contribué, 
xc.  Qui  peut  douter,  en  effet,  que  îaJ 
’B.  Grégoire ptelence  d un  ami  de  Dieu,  les 
Lopez  dans  prietes  &  fcs  beaux  exemples  ,  n’ap- j 
portent  par-tout  la  paix  ce  la  bene-,J 
diélion?  On  ne  pouvoit  qu’être  édi-, 
lié  du  liience  de  Lopez  ,  qui  venoit' 
de  fon  grand  recueillement,  &  de  fa^ 
converfation ,  qui  étoit  toute  cé-J 
leffe.  Uniquement  occupé  à  la  con-^ 
templation ,  il  paffoit  feiil  toute  la 
matinée  dans  fa  petite  cellule  ;  à  j 
midi  il  alloit ,  au  fon  de  la  cloche 
au  réfeûoire  ,  mangeoit  peu,  &  nej 
parloit  jamais  en  mangeant ,  quoi-j 
que  les  autres  parlaffent.  Après  lesl 
grâces ,  il  demeuroit  quelque  temsj 
avec  les  Freres  de  l’Hôpital  à  parler] 
de  chofes  fpirituelles  &  édifiantes.] 
S’il  s’y  trou  voit  des  Religieux  ou] 
d’autres  perfonnes  doéles ,  il  s’en-j 
tretenoit  avec  eux  fur  des  matieresj 
plus  élevées  ^  mais,  avec  tant  d^ 


I' 


4» 
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%efle ,  qu’on  n’étoit  pas  moins  édi- 
he  de  là  modeftie,  qu’éïonné  de  fon 
.érudition.  De  -  la  Lopez  rentroit 
dans  là  chambre ,  &  dans  fon  re¬ 
cueillement  ordinaire ,  jufqu’au  len- 
demain  a  la  même  heure. 

Quoique  la  htuation  de  cet  Hôpi-»j  .  ' 
tal  loit  très-agréable,  tant  à  caufe  &  charité  fra- 
de  1  etendue  de  la  vue  ,  que  par  la 
quantité  des  niifTeaux  &  des  beaux 
arbres  fruitiers  dont  ces  campagnes 
lont  pleines ,  Lopez  ne  fortit  qu’une 
leule  fois  pour  prendre  l’air  ;  &c 
cependant  fa  porte  étoit  toujours 
ouverte  a  tous  ceux  qui  venoient 
le^  trouver^  pour  fe  confoler  avec 
lui,  ou  lui  déclarer  les  peines  de 
leur  ccnfcience  :  tous  s’en  retour-  .  ' 
noient  avec  autant  de  fatisfadion 
que  de  joie  ,  d’avoir  pu  entendre  un 
homme  li  admirable.  Les  convalel- 
cens  &  les  malades  de  cet  Hôpital 
recevoient  toujours  la  vifite  de  cet 
ami  de^Dieu  avec  un  nouveau  fruit  : 
plus  d  yne  fois  ils  éprouvèrent  le 
don  particulier  qu’il  avoir  reçu  du 
calmer  lefprit  de  ceux 
que  1  humeur  naturelle  ,  ou  la  gran¬ 
deur  de  leurs  maux  rendoit  A  cha-* 

L  V 
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grins  &  fl  coîeres ,  que  les  infirmiers 

ne  pouvoient  les  contenir,.^ 

XCîT.  Pendant  que  j’étois  dans  cet  Hô- 

Services  ren- ^  enœî'^  Lofa  ,  Lopez  fit 

Soiitïîre^ar.x  une  adioH  digne  de  ùi  piété  &  de' 
malades,  &  amour  pc/iir  le  prochain  ;  car  | 
voyant  qu’il  n’y  avori:  point  de  Mé-  1 
decin  ni  de  Chirurgien  ordinaires^; 
il  fit ,  pour  la  guérifon  des  malades 
un  livre  de  pkifieurs  recettes,  fort 
éprouvées ,  dans  lelquellesenîroient  '  J 
diverfes  plantes  ,  dont  il  connoif-  J 
foit  les  propriétés.  Il  l’écrivit  de  fa-  'J 
main  ,  bc  fi  bien  qu’il  paroifibit  im¬ 
primé.  ^On  en  fit  plufieurs  coptes 
que  Ton  envoya  en  divers  lieux  ,  5 

particuliérement  aux  Hôpitaux.  Les- 
Freres  de  l'Hopiral  fe  fer  voient  aulE  f 
de  ces  recettes  dans  les  mailonsdes- 
lieux  d’alenîour  ,  où  ils  alloient  de¬ 
mander  l’aumône  ,  bc  faifoient  avec 
cela  des  cures  incroyables. 

P  87. 88.  même  Ecrivain  rapporte  uit  | 

autre  fait ,  qui  n’efi:  ni  moins  admi-  f 
Evénement  rable  ,  ni  moins  propre  a  taire  con- 


ÊiiÀulier. 


noitre  ^ 


crédit  du  B.  Grégoire  au¬ 


près  de  Dieu.  Tandis  qu’il  entendoit 
la  Méfié  dans  l’Infirmerie  de  l’Hôpi- 
tal,  ua  malade  s’étani  approché  de 
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J  îe  fupplia  de  le  recommander  à 
-  Dieu,  parce  qu’on  devoir  le  trépa¬ 
ner  ;  il  lui  répondit  d’avoir  confian¬ 
ce  en  Dieu  ,  &  de  le  faire  dire  i’E- 
vangile  de  Saint  Jean  avant  que  Ibn 
fit  cette  opération.  Il  s’en  alla  en^ 
luite  dans  fa  chambre ,  fans  doute 
pour  prier  Dieu  d’affillèr  ce  pauvre 
homme  ;  &  le  Pere  François  de 
Loayia,  Doyen  du  Couvent  de  S. 
Dominique  à  Guaftepec  ,  après 
avoir  dit  la  Meffe ,  ayant  impofé  les- 
mains  fur  la  tête  de  ce  pauvre  ma¬ 
lade,  &  dit  l’Evangile  de  S.  Jean  , 
a  peine  eut-il  achevé ,  que  le  mala¬ 
de  en  eternuant,  jetta  par  le  nez 
lin  ±  gros  morceau  de  l’os  qui 
etoit  calTe  dans  fa  tête  ,  que  l’on  ne 
pouvoit^  comprendre  comment,  il 
avoit  pii  fortir  par-là.  Ainfi  il  ne 
rut  pas  befoin  d’en  venir  à  l’opéra¬ 
tion  qu’il  appréhendoit  tant ,  &  if 
lé  trouva,  peu  de  jours, après,  en¬ 
tièrement  guéri  :  ce  que  l’on  confi- 
dora  comme  un  miracle. 

On  peut  croire  que  c’étoir  pour  n- 
exercer  la  patience-,  &  mûl^lier-tlTclTu 
toujours  les  couronnes  de  fon  Edèle 

^tviteur,  que  Dieu  permettoit-la '‘Tsj. 

ï-vj 
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(diverlité  des  Jugemens  qu’on. faifoit:  1 
de  lui  &  de  fa  conduite  ,  dans  tous  | 
les  lieux  ou  il  faifoit  quelque  fejour. ,  | 

Parmi  ceux  qui  fervoient  dans  l  Ho' 
pital  de  Guadepec,  il  s’en  trouva  9  f 
qui  ,  le  voyant  dans  une  fi  grande  | 
retraite  ,  en  murmuroient  &:  le  trai- ,  v 
îoient  d’un  homme  inutile  à  tout. 
Ceux  qui  Tobfer voient  de  plus  près 
en  jugeoient  différemment ,  par  i’ex- 
périence  qu’ils  faifoient  en  eux-me-..  ^ 
mes  de  l’avantage  qu’ils  tiroient  de 
fes  prières ,  qui  leur  donnoient  beau-  ^ 
coup  plus  de  forces .  qu’ils  n’en  ^ 
avoient  auparavant!,  .  pour  affifter  ;  * 
de.  jour  ^  de  nuit  les  malades ,  outre 
qii’ils'Vôyoient  combien  grand  etoit 
ce  don  de  Confeil  quil  avoit  reçu 
de  Dieu,  &:  la  grâce  qu’il  lui  faifoit 
d’adoucir  les  peines  de  ceux  qui  t 
avoient  recours  à  lui  dans  leurs  tra-  i 
vaux  de  dans  leurs  afflictions. 

"Les  Evêques  les  plus  attentifs  ,.&  ■ 
C?^ueies|e5  p|us  célébrés  D O Cleur S  qui  vi-^  * 
«s“en voient  alors ,  ne  penfoient  pas  moins  I 
foient.  nvantageuietnent  du  pieux  Solitaire. 

L’Auteur  de  fa  vie  en  rapporte  deux^  ’ 
témoignages,  dont  il  étoit  bien  in-, 
flruit  :  »  E.*t  C-2  >  dit-il  j  lç  P» 
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»  Pierre  de  Pravia  ^  Religieux  de 
»  rOrdre  de  Saint  Dominique ,  pre- 
»  niier  Profeil'eur  en  Théologie  , 
»  Grand  Vicaire  de  FArchevêché  de 
»  Mexique  ,  également  admirable 
»  par  fon  humilité ,  fa  piété  &  fa 
fcience  ,  alla  fecretement  à  Gua- 
i»  ftepec  pour  s’informer  de  la  vie 
\».àes  moeurs  de  Grégoire  Lopez, 
I»  Sur  quoi  il  y  a  fu jet  de  croire  qu’un 
I»  fi  grand  perfonnage,  &  fi  définté- 
'^reffé,  fut  poufle  par  de  grandes 
1»  raifons  à  vouloir  s’en  inftruire  par 
=  »  lui-même.  Après  y  avoir  travaillé 
I»  avec  tout  le  foin  imaginable ,  l’e- 
'  »  {lime  &  l’affeélion  qu’il  avoit  dé-' 
».jà  pour  ce  Serviteur  de  Dieu, 

I  »  augmentèrent  encore  confidéra- 
»  blement.  Je  n’eus  pas  de  la  peine  à 
I»  m’en  appercevoir  ,  quoiqu’il  me 
»  parlât  avec  beaucoup  de  confiance 
»  de  plufieurs  chofes  l’ecretes  fort 
I  »  importantes ,  il  ne  me  dit  rien  du 
»  deffein  qu’il  avoit  en  ceb.  Il  efl 
:  »  certain  qu’il  parla  à  Grégoire  Lo^ 

I  »  pez  durant  tout  une  foirée,  &  lui  dit 
i  »  en  le  quittant  :  nous  nous  verrons 
:  »  demain  matin  dans  ma  cellule.  Lo- 
»'pçz  ne  manqua  pas  le  lendemain 
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»  ci  ciller  au  Couvent  de  Saint 
»  minique.  Î1  entretint  ce  bon  Perel 
»  jufqu’a  midi,  mangea  avec  les, Re-l 
»  ligieux,  &  puis  l’entretint  encorél 
»  julqu’à  la  nuit.  Après  qu’il  s’en  fntf 
»  retourné  à  rHôpifal,  les  pririci-| 
»  paux  de  ce  Couvent  demande-! 
»  rent  au  Pere  de  Pravia  pourquoi^ 
»  qu  il  a  voit  paffe  tant  de  teins  avec-^ 
ÿ>  Grégoire  Lopez  ,  &  ce  qu’il  lui  eiî  \ 
»  lembîoir.  Il  leur  répondit  :  qiioi-  ^! 
»  qiie^lon  m’eût  parlé  fort  avanta-t 
»  geu^ment  de  lui-^,  on  ne  m'enJ 
avoit  pas  dit,  à  beaucoup  près 
».tant  de  bien  que  j’y  en  ai  trouvé*^ 
»  Ces^  paroles  d’un  homme  qui-< 
»  pailoit  pour  i’un  des  premiers  de^’ 
»  l’Ordre  ,  leur  firent  concevoir 
»une  rrès-grande  efiime  de  Lopez. 

»  J  ai  appris  aiifii,  continue  Lofa 
que  l  Eveque  de  Gnadaiajara  s’é-  è 
w  tant  informe  avec  un  très-grand 
»  foin  de  la  maniéré  de  vivre  de  ~ 
»  Grégoire  Lope^ ,  durant  les  fept'^* 
»  années  qu’il  a  voit  pafiees  dansfoni 
Diocèfe  ,  iî  avoit  appris  très-cer— 4 
^  tainement ,  que  n’y  ayant  rien  que  | 
>»ae  démon  n’eût  fait  pour  ofifcur-Æ 
cir  le  luûre  de  fa  vertu,  ôc  ternir  4 
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ÿ?  î’éclat  de  fa  réputation  ,  cela  n’a- 
»  voit  fervi  qu’à  l’augmenter  encore 
davantage ,  de  même  que  l’or  fort 
»  du  creufet  plus  éclatant  &C  plus 
»  pur  quon  nç  l’y  a  mis. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  de  Pierre  .. 

de  Pravia,  demande  que  nous  don  “  tement  em» 
inions  ici  une  connoi^ance  plus  di- 
i  ftinéle  des  taie  ns  Si  des  vertus  d’un 
,  homme  qui  doit  être  précieux  à  l’A- 
!  mérique  chrétienne.  S’il  a  eu  l’a- 
i^vantage  de  contribuer  beaucoup  à 
I  la  propagation  de  la  Foi  par  la 
ferveur  de  fes  prédications  dans  la 
i  nouvelle  Efpagne  ,  il  ne  l’a  pas 
moins  éclairée  par  fes  leçons  de 
Théologie  dans  TUniverfité,  Si  il 
'  a  fait  admirer  fa  prudence  dans  la 
part  qu’il  a  eu  au  Gouvernement 
i  duDiocèfede  Mexique. 

Pierre  de  Pravia ,  natif  des  AHu-  Naifflicésc 
ries,  dans  le  Diocèfe  d’Oviedo  ,  qualités  d®” 
;  étoit  entré  fort  jeune  dans  l’Ordre  • 

de  Saint  Oominique  ;  mais  ayant' 
cultivé  ou  perfeélionné  fon  exceh 
i  lent  naturel  par  les  leçons  qu’il 
avoient  reçues  de  fes  parens  ,  non 
moins  diflingués  par  une  piété  héré¬ 
ditaire  J  que  par  leur  nobieiTe  ^  dès 


156  Histoire  Généraux 

fa  jeuneffe  il  montroit  toute  la  ma 
turité  d’un  âge  plus  avancé.  Dans 
les  exercices  du  noviciat ,  fa  vertiîi 
édifia  la  Communauté ,  &  la  beaut^ 
de  fon  efprit  parut  dans  le  cours  dej 
fes  études.  Les  ayant  finies  avec1 
beaucoup  de  réputation  à  Salaman^' 
que ,  on  l’établit  ProfefTeur  dans  le; 
College  de  Saint  Thomas  à  Avilai 
Ses  Difciples  ne  furent  pas  les  feuls] 
qui  profitèrent  des  foins  d  un  MaitreJ 
aiifii  habile  que  pieux  ;  les  occupa-| 
tions  de  l’Ecole  ne  fempêchoienU 
pas  d’exercer  en  même  tem.s  lesî 
fonaions  du  S.  Minifière.  Il  réiuTif-f 
fifioit  également  à  l’un  &  à  l’autre^  ’ 
&  il  avoitplus  d’attrait  pour  la  pré¬ 
dication ,  parce  que  les  fruits  de  îa‘< 
parole  de  Dieu  lui  en  paroiifoient 
plus  fenfibles  d>c  plus  importansl 
pourlelalut. 

Le^X?*du  faîut  des  nmes  deve«| 

faïut  des  a- toujours  plus  ardent  dans  fon^ 

paffer  dsnfi"  3“  Mexique , 

nouvelle  Ef-  potit  S  y  employer  au  fervice  des 
pagne,  Indiens.  La  réputation  de  fainteté  ÿ 
dans  laquelle  on  vivoit  dans  les 
Couvens  de  cette  Province ,  fut  en¬ 
core  pour  le  fervent  Religieux  lui; 
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puiffant  motif  de  méprifer  &  les  fa¬ 
tigues  &:  les  dangers  d’une  longue 
navigation.  Il  croyoit  qu’il  étoit  in¬ 
digne  d’un  homme  Apoflolique  de 
fliir  la  peine  ou  de  craindre  le  pé¬ 
ril  5  quand  il  s’agiffoit  de  gagner  les 
âmes  à  Jefus-Chrift ,  tandis  que  les 
I  efclaves  de  la  cupidité  affrontoient 
i  hardiment  les  plus  grands  dangers  , 
j  êc  comptoient  pour  rien  toutes  leurs 
fatigues ,  par  la  feule  efpérance  d^a- 
maüer  des richeffes  temporelles  qu’ils 
!,  n’étoient  pas  alTurés  d’acquérir  ,  & 

'  qu’ils  étoient  certains  de  perdre  un 
jour, 

•  Arrivé  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
I'  Pierre  de  Pravia  fut  d’abord  arrêté 
^  dans  le  Couvent  des  Dominicains 
de  Mexico  ,  pour  y  enfeigner  la 
j  Philofophie  la  Théologie  aux  jeu¬ 
nes  Religieux.  Il  auroit  volontiers 
préféré  à  cette  occupation  ,  celle 
de  prêcher  aux  Gentils  de  caté- 
chifer  quelques  pauvres  Indiens.  Il 
fe  confoloit  cependant  ,  6c  parce 
'  qu’il  faifoit  l’obéiffance  en  for¬ 
mant  des  Minières  de  la  parole  ,  & 
parce  qu’il  efpéroit  toujours  que 
îorfqu’il  auroit  profefTé  un  certain 


XCUf.; 

Ses  premiè¬ 
res  occupa¬ 
tions  dans  les 
Ecoles  de 
Mexico, 
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tems  J  il  lui  feroit  en£h  permis  l 
fuivre  fon  attrait  pour  la  prédica-  l 
tien.  La  Providence  ne  lui  en  four- 1 
nit  pas  litôt  les  moyens  ,  &  le  pre-  1 
mier  obflacle  qu’il  y  trouva  fut  la  1 
réputation  meme  qu’il  s’étok  fhite  ,  | 
d’habile  &c  judicieux  Profeffeur  y  ^ 
également  clair ,  profond  ,  exad:  6c 
méthodique.  Après  avoir  donné  des 
leçons  aux  jeunes  Religieux  dans  le 
cloître  J  on  l’obligea  d’en  faire  pü-  j 
bîiquement  dans  l’Univerlité  de  Me-  I 
xique.  Et  pendant  qu’il  y  remplif-  ^ 
foit  avec  un  applaudilTement  géné¬ 
ral  une  chaire  de  Philofophie  ,  Bar¬ 
thélémy  de  Ledefma ,  qui  y  occu- 1 
ppit  la  première  chaire  de  Théolo-  < 
gie  ,  ayant  été  promu  à  l’Evêché  de 
Guaxaca  ,  ^cette  même  chaire  fut 
donnée  de  fuite  à  Pierre  de  PraviaJ 
Le  Viceroi ,  l’Archevêque  6c  l’Uni- i 
verlite  de  Mexique  fe  trouvèrent  q 
réunis  en  faveur  du  même  fujet,  ? 
fans  fouffrir  même  que  (  félon  Ia| 

coutume  )  la  chaire  fut  mife  à  la  dif  I 
pute.  ^ 

—  .  Tout  cela  donne  une  affez  haute 

ceHeTsWni-  mérité  de  ce  Théologien  ^ 

firesdeiapa^  üC  de  l’opinion  qu’oü  avoit  de  fes^ 


c. 
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talens.  H  la  foiitint  bien  par  tous  les  ro!e  ,  pour 
endroits  qui  peuvent  faire  honneur 
à  un  Profeifeur  public,  mais  plus  Foi. 
particuliérement  par  le  grand  nom¬ 
bre  d’excellens  Sujets  ,  qu’il  mit  en 
état  de  fervir  utilement  la  Religion , 

&  de  la  répandre.  Quelques-uns  ont 
fait  depuis  des  ouvrages  ellimés  ; 
pliiheurs  autres  ont  rempli  les  prin¬ 
cipales  dignités  des  Eglifes,  ôcmême 
des  Cathédrales  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Il  voyoit  déjà  quelques-uns 
de  fes  difciples  dans  les  premières 
places  ,  &  après  avoir  volontaire¬ 
ment  quitté  la  fienne  ,  il  s’eRimoit 
heureux  de  pouvoir  fervir  Dieu  & 
l’Eglife  dans  les  fonélions  de  l’Apo- 
Rolat.  Comme  c’étoit  fa  vocation 
particulière  ,  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  s’il  y  fit ,  pendant  le  cours  de 
plufieurs  années ,  des  fruits  qu’on 
appelle  immenfes. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  travailla  pas  yfjibnca 
toujours  en  fimple  Mifiionnaire  :  on  dans  la  place 
le  força  d’accepter  diverfes  charges , 

&  dans  le  Cloître  dans  l’Eglife  j  miniftrateur 
mais  il  fçut  les  faire  fervir  comme 
de  nouveaux  moyens  à  fon  grand 
^objet  3  qui  étoit  l’inilruftion  ^  la 


cir. 

conferve 
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converiion  des  infidèles ,  ou  la  ré¬ 
forme  des  mœurs  des  anciens  ôc  deS'. 
nouveaux  Chrétiens,  D’abord  la 
charge  de  Prieur  du  Couvent  de  \ 
Mexico ,  enfuite  de  Provincial 
de  la  même  Province ,  fans  lui  ôter 
la  liberté  de  prêcher  d’infiruire  , 
le  mirent  en  état  de  pourvoir  plus 
facilement  aux  befoins  des  peuples  , 
en  leur  procurant  des  Minifires  de 
la  p^arole.  L  Archevec^ue  de  Mexi¬ 
co  l’ayant  depuis  engagé  à  accepter 
la  qualité  de  fon  Vicaire  Général  <5^ 
d  Adminifi:rateur  de  ce  grand  Dio- 
cefe  y  il  fe  trouva  dans  l’obligation  ^ 
oc  avec  plus  de  moyens ,  d’y  faire 
tout  le  bien  qu’on  pouvoir  attendre 
de  fes  lumières  ,  de  fa  prudence  & 
de  fon  zele.  Le  Prélat  infirme  fe  re-- 
pofoit  fur  fes  foins  ,  &  tout  le  Cler- 
ge ,  foit  fecLiiier  ou  régulier  ,  ne  lui 
marqua  pas  une  moindre  confiance. 
Ennemi  du  fafie  &  de  tout  efprit  de 
domination,  il  aimoit  à  agir  tou- ' 
concert  avec  tous  ceux 
qu  il  regardoit  comme  fes  freres  , 

Sc  fes  coopérateurs  dans  le  faint  Mi- 
nifière.  . 

Dans  la  Ville  de  Mexico  il  y  avait 
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fept  Monafleres  de  Religieufes  fous 
la  jurifdidRon  de  l’Ordinaire  ;  ces 
fanÉluaires  de  piété  attirèrent  les  at¬ 
tentions  particulières  du  zélé  Admi- 
niflrateur ,  qui  par  fa  vigilance 
y  conferva  toujours  la  régularité  ôc 
la  paix  5  écartant  avec  le  même  foin 
tout  ce  qui  auroit  pu  introduire  la 
diiiipation  dans  ces  faintes  retrai¬ 
tes  5  ou  troubler  le  repos  des  épou- 
fés  de  Jefus-Chriil. 

La  ferveur  &  la  régularité  du 
Clergé  ne  contribuoient  pas  peu  au 
réglement  des  mœurs  des  fidèles 
dans  tout  le  Diocèfe ,  dans  la  con¬ 
duite  duquel  ce  Vicaire  Général 
donna  autant  d’exemples  de  modé¬ 
ration  &  de  prudence  ,  que  de  zèle 
&  de  fermeté.  S’il  montroit  quelque 
fé vérité,  ce  n’étoit  que  contre  les 
fcandales  6c  envers  ceux  qui  les 
donnoient ,  ou  dans  l’examen  des 
livres  qui  fe  répandoient  dans  le 
pays  ,  perfuade  que  les  Pafleurs ,  à 
qui  cil  confié  le  dépôt  de  la  doûri- 
ne,  ne  fçauroient  trop  veiller,  pour 
prévenir  ou  profcrire  l’erreur  &  les 
nouvelles  doélrines  capables  de  cor¬ 
rompre  la  Foi  5  en  fiibfliîuant  à  la 


la  régularité 
Sc  la  paix 
dans  les  Mo- 
naftères  des 
Religieufes. 


,  CÎIL  ^ 
Sévérité  bien 
placée. 
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>  .  parole  de  Dieu  les  imaginations  dcsi 
hommes.  Dans  le  Concile  Provin-| 
cial  qui  fut  tenu  à  Mexique  1  aîi  j 
1585,  rAdminiflrateur  propofa  aux| 
Prélats  quelques  réglemens  fur  cé:| 
point,  qui  furent  jugés  importans| 
ôc  autorifés  par  le  Synode.  3 

CIV.  Vers  le  même  tems  Pierre  de  Pra-  1 
^"via  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Pana-  ? 
îefufer  ia  di-iQia  par  le  Roi  Catholique ,  qui  voii-  ^ 
pale!  procurer  à  cette  Eglife  un  Pa- 

fleur  d’une  vertu  éprouvée^  en  éîatf 
de  faire  dans  un  nouveau  Diocèfe|^ 
tout  le  bien  qu’il  faifoit  depuis  long- 1 
fems  dans  celui  de  Mexique.  Mais 
ne  fut  pas  poffible  d’avoir  fon  con-^  | 
fentement  ;  rien  ne  fut  capable  de'^, 
lui  faire  accepter  cette  nouvelle  di-  .. 
gnité ,  ni  les  lettres  très-prefîantes| 
de  Sa  Majeflé,  ni  les  confeils  de| 
plufieurs  de  fes  amis ,  ni  enfin  les| 
menaces  de  l’y  contraindre  par  im| 
ordre  exprès  de  fes  Supérieurs.  Ilf 
fçavoît  jufqu’oii  pouvoir  s’étendreîy 
en  cela  leur  autorité.  »  Hélas,  difoit-T 
»  il ,  il  y  a  quarante  ans  que  je  tra-| 
»  vaille  bien  oü  mal  pour  le  public 
&  que  je  tâche  de  régler  les  affaires  * 
n  de  mon  ame  avec  Dieu  ^  fans  ofer" 
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»me  repondre  que  tour  ce  que  i’ai 
»  voulu  faire  pour  fa  gloire  ;  ait 
»  wujours  été  trouvé  pur  à  fes  yeux.  ' 

»  Conyieiit-il  dans  la  vieilleffe  de 
w  niultiplier  les  embarras  ?  Et  n’eft- 
«  il  pas  plus  fage  de  fe  débarralTer 
”  de  tout  le  relie  ,  pour  n’être  déf- 
«  ormais  qu’à  Dieu  &  à  foi-même 
>*  lans  diHraftion  ?  »  il  écrivit  dans 
^  ce  goût  en  Efpagne  ,  &  il  le  fit 
d  une  maniéré ,  qu’on  ne  put  lui  re- 

fuler  ce  qu’il  defiroit  avec  tant  de 
I  raifon. 

Sans  ceffer  d’édifier  &  de  iervir  l’E-  cv. 

glife,  ce  S.  Religieux  coula  fes  demie-  ,  Avantages 
res  années  dans  la  priere  &  dans  la’fe'rrjc' 
méditation  de  ces  grandes  vérités 
qui  avoient  toujours  été  l’objet  de 
les  leçons  &'de  fes  prédications.  Il 
aimoit  a  connoître  &  à  pratiquer  les 
!  grands  ferviteurs  de  Dieu  ,  parce 
qu  il  trouvojt  toujours  dans  la  dou- 
converfations  de  quoi 
s  édifier  lui-meme ,  &  s’exciter  à  une 
inouvelle  ferveur  d’efprit.  Ce  fiit 
i  ans  doute ,  le  motif  qui  lui  fit  entre- 
iprendre  le  voyage  de  Guaftepec , 
ipour  avoir  quelques  entretiens  fa¬ 
miliers  avec  le  célébré  Gre<^oire 
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Lopez  5  6c  lier  une  fainte  amitié| 
avec  un  homme  d’une  li  éminentel 
piété.  Nous  avons  vu  ce  que  Fran-| 
çois  Lofa  a  écrit  du  fujet  6c  du  f^Ç-l 
cès  de  ces  entretiens  fecrets.  Mais* 
comme  cet  Auteur  ne  marque  pas, 
toujours  les  époques ,  6c  que  <lans! 
ce  qu’on  vient  de  rapporter ,  ii  n  eft 
rien  dit  de  l’explication  du  Livre  dq^ 
i’Apocalypfe  ^  écrite  en  Caftillanj 
par  Lopez ,  on  peut  douter  que  lef 
Pere  de  Pravia  en  eût  alors  aucune': 
connoiffance.  : 

CVT.  Nous  fçavons  cependant  que  ceji 
Pierre  de  L^yj-g  étant  tombé  depuis  entre  les' 
mains  de  notre  Théologien,  il  fut 
gueur  unLi-  extrêmement  furpris  qu  un  Laïque, 
Soit"rÀ^fans  lettres  &  fans  étude,  eût  en- 
t8Lir.  trepris  d’expliquer  celui  de  tous  les 
Livres  faints ,  que  les  Peres  ont  toii| 
jours  regardé  comme  le  plus  obfcuf^ 
6c  le  plus  profond.  Quelque  bonnq 
opinion  qu’on  eut  de  la  haute  pi^^^^ 
de  Lopez ,  la  prudence  permettoit  ^ 
&  le  zèle  de  la  Religion^fembloit  de-5 
mander  qu’on  examinât  avec  foim 
fon  ouvrage  ,  avant  qu’il  fut  repan^^ 
du  parmi  les  fidèles.  C’efi:  aufli^ce 

que  fit  le  Pere  de  Pravia.  Quoiqu  un 

fçavant 
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fçavant  Eccléfiaftique  i’afTurât  qu’il 
avoit  lu  avec  attention  cette  expli¬ 
cation  de  l’Apocalypfe  ,  &  qu’il  n’y 
avoit  abfoîument  rien  trouvé  qui 
ne  fût  exaél  &  conforme  à  l’analo¬ 
gie  de  la  Foi ,  il  exigea  qu’on  fournît 
le  Livre  à  un  rigoureux  examen.  Il 
I  fut  obéi ,  &onne  pouvoir  que  louer 
I  cette  conduite  ;  car  plus  un  Ecrivain 
eû:  en  réputation  ,  plus  les  prodii-^ 

!  Étions  de  fon  efprit  peuvent  devenir 
fiinefLes ,  fi  faute  de  lumières ,  ou 
par  une  fuite  de  la  fragilité  humaine , 
il  donne  malheureiifement  dans  des 
écarts  ou  des  erreurs. 

Grégoire  Lopez  n’étoit  pas  tom- 
be  dans  cet  écueil  :  auiîi  l’examen  fait  VJioge 
!  que  plufieurs  fçavans  firent  de  fon  l’Auteur 
explication  ,  ne  fervit-il  qu’à  en  fragl^ 
faire  mieux  connoître  l’exaflitude 
&  le  prix.  On  reconnut  avec^fatis- 
fadion  que  le  même  efprit  qui  avoit 
I  diélé  le  Livre  des  Révélations ,  fem- 
bloit  avoir  fpécialement'  éclairé  le 
I  pieux  Laïque  qui  avoit  ofé  Pinte r- 
i  prêter,  ôc  qui  étoit  d’autant  plus 
!  propre  à  recevoir  les  lumières  du 
Ciel ,  qu’il  préfumoit  moins  de  iui- 
Tûme  VL  M 
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même  ,  fa  fainteté  étant  établie  furS 
line  folide  humilité.  ij 

Comme  ce  n’étoit  point  la  paf-:J 
fion,  mais  un  véritable  zèle, 
avoit  infpiré  tant  de  fermeté  au  P,  ? 
de  Pravia  ,  il  fe  réjouit  encore  plus,  : 
qu’un  autre  de  l’heureux  fuccèsde.  J 
l’examen  qu’il  avoit  exigé.  Il  ne  fe;> 
montra  jamais  contraire  à  l’efliine  ^ 
qu’on  faifoit  du  Livre  ^  de  il  en  aima  : 
plus  tendrement  l’Auteur. 
cviîT.  Après  une  vie  h  remplie  de  bom 
œuvres,  le  faint  Religieux  fe 
4e  Pravia.  repofa  dans  le  Seigneur  le  6  de  Jan-.; 

vier  1589.  On  prononça  fon  orai^i 
fon  funebre  la  veille  de  l’enterre-f 
ment ,  &  le  Pere  Augufiin  d’Avila 
autrefois  fon  difciple  ,  depuis  Ar¬ 
chevêque  de  Saint-Domingue,  ht, 
de  nouveau  fon  éloge  le  jour  même^ 
des  obfeques ,  qui  furent  très-fo-| 
lemnelles.  Tout  le  peuple  donnoit,i: 
comme  à  l’envi ,  mille  bénédictionsp 
à  la  mémoire  de  cet  homme  chari-|' 
table ,  que  la  Ville  &  le  Diocèfe| 
.avoient  long-tems  regardé  comme^' 
leur  Doéfeur  ,  leur  çonfolateur  ôc 
cix.  leur  Apôtre,  .  . 

l’iinilre  d’Alburquerque  ,  occu.^ 
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pê  aux  mêmes  fonâ:ions ,  n’avoit 
pas  pouffé  11  loin  fa  courfe  ;  fon 
travail  néanmoins  ne  fut  ni  moins 
glorieux  à  l’Eglife  chrétienne  ,  ni 
moins  utile  aux  peuples  de  rAmé- 
riqiie  ,  qu’on  vouloit  faire  entrer 
dans  fon  fein.,  C’eff  ce  qifon  verra 
I  dans  le  fimple  récit  de  fes  travaux, 

I  •  La  Ville  d’Alburquerque ,  dans  le  CX. 

L  Royaume  de  Léon ,  fur  les  frontie-  ceflducaTiaâ 
I  res  de  celui  de  Portugal ,  fut  la  pa-  chrétienne» 
trie  du  pieux  Prélat ,  dont  la  fainte 
î  vie  a  édifié  l’ancienne  Sc  la  nouvelle 
Efpagne.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  de 
l’illufire  Maifon  des  Seigneurs  d’Al¬ 
burquerque  ,  il  appartenoit  à  des 
parens  nobles  Sc  riches  ,  qui  le  firent 
!  élever  avec  beaucoup  de  foin  dans 
l’Lhiiverfité  d’Alcala.  Les  progrès 
,  qu’il  y  fit  dans  l’étude  des  lettres  di- 
!  vines  &  humaines  ,  bien  loin  de 
lui  infpirer  des  fentimens  de  va- 
I  nité  ou  d’ambition ,  ne  fervirent  au 
contraire  qu’à  le  rendre  toujours 
i  plus  modefte  3c  plus  humble  ,  3c  les 
;  Pages  réflexions  qu’il  fçut  faire  fur 
lui-même  ,  ou  fur  les  dangers  des 
grandeurs  du  fiècle,  fermèrent  fon 
.cœur  à  l’amour  de  tout  ce  que  le 
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monde  eflime  ,  pour  ne  rouvrîf % 
qu’aux  douces  imprefîions  de  la  gra-; 
ce.  Après  avoir  long-tems  méditél 
fur  ces  paroles  du  Prophète  :  /an 
choiji  (Titre  plutôt  des  derniers  dans  Icn 
Maifon  du  Seigneur  ,  que  dViabiter 
dans  les  tentes  des  pécheurs  ^  il  forma 
là-defTus  tout  le  plan  de  fa  vie. 

Far^^exem-  Communiquer  fes  penfées  ni 

pie  de  mode-  à  fa  famille  ,  ni  à  aucun  de  fes  amis , 
lüe  &  d’hu-  Bernard  d’Alburquerque  ,  dans  un 
âge  déjà  mur,  lortit  d  Aîcala  ,  oiui 
étoit  plus  connu  que  ne  le  deman- 
doit  l’exécution  de  fon  deffein  ;  & 
s’etant  rendu  fans  fuite  ni  équipage' 
à  Salamanque  ,  il  fe  préfenta  aux 
Religieux  de  Saint  Dominique  pour 
être  reçu  dans  leur  Maifon.  Non- 
content  de  cacher  le  nom  de  fa  fa¬ 
mille  fous  celui  du  lieu  de  fa  naif-| 
fance  ,  il  laiffa  ignorer  qu’il  eût  fait^' 
fes  études  de  philofophie  &  de  theo-t. 
'  logis  5  ^  oe  demanda  que  l’habit  de| 
Frere  lai  :  on  le  lui  accorda  après  ' 
les  épreuves  ordinaires  ,  &  on  l’oc-l 
cupa  d’abord  félon  fon  état.  L’hum-" 
ble  Religieux  crut  alors  avoir  trou¬ 
vé  ce  qu’il  aveit  demandé  à  Dieu 
par  de  longues  ôc  ferventes  prières» 


i. 
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11  les  Gontiniioit  toujours  avec  une 
nouvelle  ardeur,  oubliant  le  mon- 
de ,  &:  aimant  a  vivre  inconnu  de^ 
mondains  ,  il  troiivoit  toute  fa  con- 
folation  dans  Funion  qu’il  faifoit  de 
îa  priere  avec  le  travail  le  plus  ru* 
de  &  le  plus  affidu.  Mais ,  fans  le 
vouloir ,  il  atîiroit  fur  lui  les  regards 
de  toute  la  Communauté  ,  &c  parti- 
!  ciiliérement  des  Supérieurs.  Sa  do¬ 
cilité,  fon  recueillement,  fa  prompte 
,  obéiffance  &  une  modeflie  angéli- 
■  que  edifîoient  tous  les  Religieux,  Ses 
maniérés,  malgré  fon  attention  à  fe 
cacher  ,  faifoient  allez  connoître 
qu’il  n’avoit  pas  moins  d’éducation 
|que  de  piété  :  on  commençoit  à 
foupçonner  que  fa  naiffance  devoir 
repondre  a  l’une  &  à  l’autre ,  &  on 
aiiroit  craint  de  FofFenfer ,  que  de 
lui  faire  des  queRions  fur  cet  ar- 
ticle. 

'  La  Providence ,  qui  voiiîoit  fe 
fervir  de  fon  miniftèré  pour  la  con-ut'Tdé" 
yerlion  dun  grand  nombre  de  pé-'O"™** 
pheurs  &  d’infidèles  ,  permit  que 
dans  une  rencontre  imprévue ,  la 
r|i3rjte  decela  une  partie  de  ce  que 
'humilité  lui  faifoit  cacher.  Deux 
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jeunes  Religieux  du  Couvent  de  Sa-| 
lïimanque  difputoient  un  jour  ave^ 
chaleur  fur  quelques  queRions  d^ 
Théologie  ,  6c  chacun  croyant  avoirs 
pour  lui  l’autorité  de  Saint  Thomas , 
ils  s’opiniâtroient  également  à  fou- 
tenir  ce  qu’ils  avoient  avancé.  Le 
Frere  Bernard  d’Alburquerqiie  ,  oc¬ 
cupé  de  fon  travail  ^  &  témoin  de 
leur  dirpute ,  crut  pouvoir  fans  cpii- 
féqiience  la  terminer  en  peu  dé 
mots  ,  comme  il  nt ,  ayant  expliqué 
par  divers  textes  de  Saint  Thomas  ^ 
celui  que  l’im  des  deux  jeun  es  Théo¬ 
logiens  faifoit  valoir.  Leur  furprife 
fut  d’autant  plus  grande ,  que  n’ayant 
parlé  qi^en  latin  ,  ils  n’avoient  pas- 
même  imaginé  que  ce  bon  Frere 
Jardinier  eût  pu  rien  comprendre- 
dans  la  fuite  de  leur  difpute.  Le  Sur 
périeur ,  bientôt  inRruit  de  tout 
lui  fit  à  propos  quelques  queftions  J 
qui  ne  lui  permirent  plus  d’ignorer 
de  quoi  il  étoit  capable. 
cxm.  Après  cette  découverte  on  l’obîi- 
D’Aibur-  aea  de  changer  d’Etat ,  &  au  lieu  du 

^'"equiHer  travail  manuel  on  lui  fit  reprendre 
rhabit  de  F.  [gg  études.  Ce  changement  lui  fut 

éaiii  '’kf  véritablement  fenfible ,  parce  qu’il 


DE  l’Amérique.  171 

âimoit  fa  première  condition  ^  & 
qifil  redoutoit  les  obligations  de  la 
fécondé  :  il  fe  fournit  néanmoins  à 
la  volonté  de  Dieu ,  dont  il  crbyoit 
entendre  la  voix  dans  celle  de  fon 
Supérieur.  Ses  craintes  ou  fes  pieu- 
fés  inquiétudes  fe  reiiouvellerent 
toutes  les  fois  qu’il  lui  fallut  rece¬ 
voir  les  ordres  facrés  ;  mais  la  ver¬ 


tu  ne  fe  démentit  jamais.  D’autant 
plus  humble  qu’on  l’élevoit  davan¬ 
tage  5  il  continuoit  à  joindre  à  la 
priere  8c  à  l’étude  le  travail  des 
mains ,  &  tous  les  exercices  d’une 
charité  oîTicieufe  ,  qui  lui  faifoit 
.toujours  prévenir  les  befoins  de  fes 


freres. 

Tel  et  oit  le  Pere  Bernard  d’Al- 
burquerqiie  ,  lorfqiie  le  célébré 
Barthelemi  de  Las-Cafas  ayant  ob¬ 
tenu  de  l’Empereur  Charles-Quint 
les  Régiemens  qu’il  follicitoit  en  fa¬ 
veur  des  Indiens  ,  fe  préparoit  à 
faire  de  nouveau  le  voyage  des  In¬ 
des  occidentales.  Son  féjodr  dans  la 
Caüille  lui  avoit  fouvent  donne  oc- 
cahon  de  parler  des  grands  fruits 
que  les  ouvriers  évangéliques  fai- 
jfoient  tous  les  jours  parmi  les  Amé- 
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ricains  ,  &  de  la  jude  efpérancè 
qu’on  avoit  de  voir  multiplier  les; 
converfions ,  à  mefure  qu’on  auroiti 
foin  d’envoyer  dans  ce  pays  des  Mi¬ 
nières  habiles  d-c  déèntéreffés.  Plu- 
fieurs  Religieux  de  Saint  Dominique 
y  prêehoient  deptftis  long-tems  avec: 
luccès  ;  d’autres  s’éfoient  détermi¬ 
nés  à  partir  avec  le  faint  Evêque  de 
Chiapa ,  &:  d’Alburquerque  ne  refu-» 
fa  pas  de  fe  joindre  à  eux  ,  è  les  Su-» 
périeurs  vpuloient  bien  l’agréer.  Ofi 
connoilToit  trop  la  folidité  de  fa 
vertu  3  fa  capacité  fes  talens  , 
pour  ne  pas  profiter  de  fa  bonne 
volonté.  Il  arriva  dans  le  Mexique 
Tan  1545. 

L’étroite  obfervance  dans  laquelle 


,  cxv. 

travaiîicràVa  Religieux  vi  voient  dans  les  Cou- 
propre  per-  vens  de  cette  nouvelle  Province  ; 

la  fagefie  le  zèle  de  ceux  qui  la 
mentàlacon-  gouvernoient  ,  61  l’attention  des 
iiSdèies,^^*  Miflionnaires  à  faire  refpeèler  leurs 
prédications ,  par  la  fainteté  de  leurs 
exemples  ,  tout  cela  réjouit  infini¬ 
ment  Bernard  d’Alburquerque ,  qui 
trouvoit  en  même  tems  de  grands 
moyens  de  travailler  à  fa  propre  per; 
feèlion ,  &  des  guides  qu’il  pouvoit 
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fuivre  ,  pour  procurer  le  falut  des 
infidèles.  Le  quartier  qu’on  lui  afiî- 
-gna  d’abord  pour  fa  Mifiîon ,  fut  le 
long  du  golfe  de  Mexique  ,  dans  la 
Province  de  Guaxaca.  Les  habitans 
de  ce  pays ,  appelles  les  Zapotecas  , 
font  naturellement  guerriers,  fiers 
&  farouches ,  &  leur  langue,  l’une 
des  principales  de  ces  contrées  , 
n’efi:  pas  des  plus  faciles  à  appren¬ 
dre.  Le  Serviteur  de  Dieu  letudia 
avec  foin  ,  il  ne  s’appliqua  pas 
i  moins  a  connoitre  les  moeurs ,  les 
coutumes  &  le  génie  de  ces  peuples , 

'  afin  de  leur  rendre  fon  Minifière 
utile.  On  afilire  qu’en  afTez  peu  de 
tems  il  vint  à  bout  de  tout  ce  qu’il 
:  s’étoit  propofé.  Il  faifoit  fes  infini- 
üions  familières  en  langue  Zapoté- 
!  que  ;  &  comme  il  aimoit  tendre¬ 
ment  les  Indiens ,  qu’il  les  enfeignoit 
I  avec  patience  ,  qu’il  leur  parloit 
toujours  avec  douceur ,  &  les  dé- 
fendoit  généreufement  contre  ceux 
I  qui  leur  faifoient  tort ,  cette  affabi- 
lité  lui  donna  un  tel  afcendant  fur 
leur  efprit ,  qu’il  en  difpofoit  pref- 
<^ue  ablolument.  Il  fçut  bien  en  pro¬ 
fiter  ,  pour  adoucir  ou  corriger  in- 
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fenfiblement  leurs  mœurs  ^  &;Ieiir*] 
donner  la  connoiffance  de  Jefus- 
Chrid  ;  car  quoique  la  prédication 
de  l’Evangile  eut  déjà  fait  des  pro¬ 
grès  confidérables  parmi  ces  fauva-- 
ges  3  il  ne  s’en  trouvoit  encore  que  ;( 
trop  qui  étoient  plongés  dans  l’ido-  î 
latrie  ,  ou  qui  n’avoient  aucune  Re-'  | 
ligion.  i 

Augudin  d^Àvlla'  qui  a  écrit  le  i 


CXVÎ. 

Vrai  cai'ac- les  licux ,  rhiflolre 

homme  cpo- de  cc.  faïut  Millionnaire  ,  le  repre- 
ttoiique,  fente  par-tout  comme  un  homme\| 

vraiment  apodolique  ,  zélé  ,  péni-  ÿ 
tent  ;  infatigable  ,  puiflant  en  œu-  7 
vres  &  en  paroles  ,  toujours  prêt 
courir  après  les  brebis  égarées ,  à 
travers  les  rochers ,  les  précipices 
les  forêts  ou  les  montagnes ,  &  plus-J 
empreffé  à  gagner  une  ame  à  Jefiis- 1 
Chrid  y  que  les  avares  ne  le  font 
acquérir  ou  à  conferver  les  pluS'i 
grands  tréfors.  Après  avoir  marchés 
tout  le  jour  par  des  chemins  rudes| 
&c  difficiles ,  pour  aller  indruire 
catéchifer  &  préparer  ces  pauvres| 
Indiens  à  la  grâce  du  Baptême  ,  il? 
n’a  volt  fouvent  pour  nourriture  que^ 
quelques  légumes  ^  de  reaii,  La  fai^ 
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fie  foutenoit ,  la  charité  dont  ilétoit 
>  embraie  lui  rendoit  fupportables  les 
plus  grandes  fatigues  ,  6c  (es  forces 

*  à  Fépreiive  de  ce  rude  travail ,  vé- 
rifioient  en  fa  perfonne  ce  qu’a  dit 
Jefiis-Chrift ,  que  l’homme  ne  vit 
pas  feulement  de  pain ,  mais  de  toute 
parole  qui  fort  de  la  bouche  de 
Dieu.  îl  avoit  toujours  fait  fes  dé¬ 
lices  de  la  priere ,  6c  les  travaux  de 
l’Apoftolat  ne  l’empêchcient  pas  de 
paffer  une  partie  de  la  nuit  en  orai- 
fon.  Mais  quelque  grand  que  fût  fon 
attrait  pour  ce  faint  exercice ,  le 
zèle  qui  le  confumoit  pour  la  con- 
verfion  des  infidèles  ,  lui  faifoit  tout 

-  quitter  pour  remplir  cette  partie  de 
fon  miniflère  :  dans  l’exercice  de  la 
vie  aéfive  ,  il  étoit  un  Elie  ;  il  fça- 
■  voit  cependant  tempérer  la  vivaci¬ 
té  du  zèle  par  les  charmes  de  la 
douceur  ;  6c  c’eif  ce  qui  le  rendoit 
.  plus  propre  à  gagner  les  cœurs ,  en' 

*  perfuadant  les  efprits. 

Les  Religieux^  du  Couvent'  de 
Guaxaca ,  qui  a  ete  depuis  le  Chef  &  toujours 

.  de  tous  ceux  de  la  Province  de  S. 

*  Hypolite  5  l’élurent  unanimement  même  tems 
.;pour4eur  Prieur  ,,  afin:  qu’ayant  'à 
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leur  tête  un  homme  fî  rempli  de 
l’efprit  de  Dieu ,  ils  puflent  étendre 
ou  continuer  avec  plus  de  fruit  leurs 
Millions.  La  vigilance  qu’il  apporta 
dans  la  conduite  de  cette  Commi\- 
nauté  5  fa  fagelTe ,  fa  difcréîion  ,  f®n 
application  au  travail ,  fon  exaàitii- 
de  fur-tout  à  faire  toujours  le  pre¬ 
mier  ce  qu’il  confeilloit  aux  autres , 
ôc  plus  qu’il  n’en  exigeoit ,  donnant 
un  nouvel  éclat  à  fon  rare  mérite  , 
il  fut  fait  Provincial  de  la  même 
Provin^ce  l’an  1553.  On  ne  fe  re¬ 
pentit  point  d’avoir  fait  violence  à 
îa  modeftie  ,  pour  l’obliger  d'accep¬ 
ter  cet  emploi.  Il  eft  vrai  qu’il  a  voit 
fous  fa  conduite  bien  des  Religieux 
d’une  vertu  confommée ,  dont  plu- 
iieurs  étoient  entrés  avant  lui  dans 
la  vigne  du  Seigneur ,  &  dont  quel¬ 
ques-uns  furent  depuis  élevés  Air 
différens  Sièges  ;  mais  le  zèle  &  les  ' 
talens  du  nouveau  Provincial  ne 
parurent  pas  inférieurs  au  mérite 
des  plus  dillingués  ;  ôc  dans  l’exer¬ 
cice  de  fa  Charge  il  ne  fe  diflingua 
lui-même  que  par  les  endroits  qui 
font  toujours  honneur  aux  Supé- 
rieiurs  que  Dieu  a  lui-même  jhoiiiç,. 
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Egalement  attentif  à  procurer  l’a¬ 
vancement  fpirituel  de  fes  freres  , 
fl,,  de  la  Foi  par  l’in- 

«ns  &  aux  autres  les  plus  beaux  e- 

xemples  de  la  piété  chrétienne ,  & 

à  tous.  Dans 
ia  diltnbution  qu’il  fit  des  Miffion- 

naircs ,  cxi  leur  partageani  le  ua- 

vail ,  il  fît  enforte  que  ,  dans  cette 
vafle  Province ,  il  n’y  eût  aucun 
quartier  oîi  le  peuple  ne  pût  enten¬ 
dre  la  prédication  de  l’Evangile  & 
recevoir  les  Sacremens.  Il  ne  re- 
çommandoit  rien  tant  aux  Miniflres 
de  la  parole  ,  que  le  parfait  définté- 
refTemeut,  le  zèle ,  la  douceur,  la 
patience  ,  la  charité.  L’expérience 
lui  avoit  appris  que  ces  moyens  font 
toujours  efficaces  pour  faire  des  con- 
verfîons. 


Depuis  huit  ans  qu’il  travailloit 
dans  cette  partie  du  Mexique,  il  fions  rrmuii 
avoit  fouvent  remarqué  que  les 

A  •  1  t  ^  OU» 

Américains  ,  les  plus  feroces  çom-  vriers  évaa- 
me  les  plus  fiiperflitieux ,  ne 
noient  pas  long-tems  contre  la  Ver¬ 
tu  de  la  parole  de  Dieu ,  quand  elle  •  f 
etoit  annoncée  par  des  hommes’ 
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oui  fe  condiûfoient  eux-mêii^s  fcîotfi 
ès  réglés  de  l’Evangile  C  eft  ce  j 
qu’il  vit  encore  avec  plaifir  pendant  j 
ies  quatre  années  dç  ibn  gouverne-  | 
ment;  Le  Seigneur  répandit  de  non-  : 
velles  bénédiaions  fur  fes  travaux  l 
&  fur  ceux  de  fes  freres  :  les^ 
j:ze.vA/-ir>o  mnîtiDlierent  prefciiie  à  . 

Finfini.  Comme  il  n’étoit  ailé  cher-"^ 
cher  fl  loin  le  travail ,  que  par  le  f 
feül  defir  d’appelier  ces  peuples  à  . 
la  foi ,  il  fouhaitoit  avec  ardeur  être  ^ 
libre  de  toute  autre  occupation ,  afiiï; 

•  de  vaquer  uniquement  à  celle-là  ;  il  ■ 
eomptoit  bien  que  la  fin  de  fon  Pro- 

•  vincialat  le  remettroit  dans  cette- 
heureufe  liberté.  La  Providence  enq 
difpofa  autrement  :  à  peine  fut-iîj 
déchargé  de  fon  emploi ,  qu’on  luF,: 
commit  une  fécondé  fois  la  con-'  ' 
diiite  de  la  Communàuté  de  Guaxa- 

'  ca  ;  &  pendant  qu’il  rempliffoit  les 
devoirs  de  Prieur  ,  fans  négligé 
ceux  de  Millionnaire  ,  le  Roi  Cathq^, 

-  ^  lique  le  nomma  à  l’Evêché  de  ’  Id 

’  même  Ville  ,,  ou  plutôt  de  la  mèmè. 
'Province.-  "s' 

“T  *  VS 

d’Alburqiiefquey en  i  f f ^ 
«5uerque,mai«'-0U‘  1 5^0^  -rcçut  prcfquc  éii' 
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fems  le  Brevet  de  Sa  Majeflé,  les  réiîf- 
Bulies  de  Pie  IV  ,  &  Jes  lettres  rlp 

_  •  ^  .  ^^^^9  ç[ui  ne  lui  permet- fie Hûa* 

oient  point  de  fe  refufer  aux  of- 

dres  de  Sa  Sainteté.  Ce  fut  pour  cet 

hcmiue  modefte  le  plus  rui  coup 

q»  il  eut  encore  éprouvé.  La  grâce 
iavoit  fait  ^  a 

mes  fentimens  oii  nous  Pavons  vu> 


dans  fa  jeuneffe  ;  Sc  autant  qu’il  ai- 
moiî  Pëtaî  d’humilité  qu’il  avoit  d’a«^ 
bord  choifi  en  entrant  dans  le  Cou¬ 
vent  de  Salamanque  ,  autant  crai-^ 
gnoit-il  une  place  d’honneur  ,  qui- 
expofoit  fon  falut  à  plulieurs  périls,- 
Ce  fut  cependant  Barthelemi  de  Las^ 
Cafas  ,  Pun  de  fes  plus  intimes  amis,, 
qui ,  en  faifant  connoitre  à  la  C^ur* 
de  Cafliüe  fon  mérite  &:fes  fervi-' 


ces  ,  lui  attiroit  ce  qu’il  appelloitum 
orage  &  une  tempête.  Tout  ce  que‘ 
les  Saints  ont  coutume  de  faire  pour' 
fuir  les  dignités,  PEvêque  nommé 
le  fit  pour  ne  point  accepter  celle- 
ci.  Il  prétendoit  que  par  la  trop  bon¬ 
ne  opinion  qu’on  avoit  de  lui ,  on- 
avoit  furpris  la  religion  du  Pape  ôc 
du  Roi ,  &  il  demandoit  qu’on  lui^ 
accordât  J  du  moins  5  le  tems  derc’»- 
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eevoir  la  réponfe  à  ce  qu’il  le  pro'-  J 
pofoit  d’écrire  en  Efpagne  &:  à  Ro-  j 
me.  En  s’humiliant  ainii ,  il  ne  fai*  | 
foit  que  confirmer  l’idée  où  tout  le  | 
monde  étoit  en  fa  faveur.  On  s  etoit  | 
attendu  à  cette  féfifiance ,  le  P. 
Pierre  de  la  Penna ,  alors  Provincial  > 

J«nnis  Evêque  de  •; 
Ouito  ,  ^  dans  la  partie  feptentnona-  i 

le  du  Pérou  )  croyoit  pouvoir  abré-  i 
ger  les  difficultés  ,  en  lui  faifant  un  | 
precepte  pour  l’obliger  de  fe  fou-  v. 
mettre.  Mais  d’Alburquerque ,  fans  î 
s’étonner ,  lui  répondit  refpeàueu-  ' 
feinent ,  que  fon  pouvoir  ne  s’cten-  ; 
doit  point  jufques-là  :  je  dois  yous  r 
obéir ,  lui  dit-il ,  pour  remplir  tous 
les  devoirs  de  mon  état  ^  mais  non  | 
pas  pour  accepter  un  Evêché  ,  qui  ;i 
me  mettroit  hors  de  l’obéifiance  de  | 
l’Ordre.  | 

Supérieur  fentit  bien  la  i 

le  âit  triom- réponfe  ;  &  pour  ne  1 
pher  de  fes  pas  Commettre  fon  autorité  ,  il  s’en  1 
piignaivces.  aux  prieres  &  aux  folliciîations.  î 

Bien  des  perfonnes  de  confidération  1 
fe  joignirent  à  lui  :  on  repréfenta  au  | 
Prélat  qu’inutilement  il  attendroit  j 
que  le  Roi  Catholique  révoquât  fa-l 
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nomination ,  &r  que  îfi  l’obéifîançc 
qu’il  devoit  au  Provincial  ne  l’obii- 
geoit  pas  de  fe  faire  faci’er ,  la  cha¬ 
rité  ,  qui  eâ  la  première  des  vertus 
Sc  la  réglé  de  toutes  ,  exigeoit  cela 
de  lui ,  d’autant  plus  que  fçachant 
très-bien  la  langue  du  pays ,  &C  y 
étant  généralement  aimé  &C  eftimé 
de  tout  le  monde ,  il  pouvoit  être 
j  beaucoup  plus  utile  à  ces  peuples , 
que  ne  le  feroit  un  autre ,  qui ,  avec 
I  plus  de  mérite ,  n’auroit  pas  les  mê¬ 
mes  avantages.  On  ajoutoit  que  s’il 
aimoit  fon  Ordre  ,  il  ne  devoit  pas  ^ 
refufer  une  dignité  cjui  l’honoroit , 

&  qui  le  mettok  en  état  de  le  pro- 
'  téger  &  de  le  défendre.  Ces  confi- 
dérations  ne  le  déterminoient  pas 
encore  ;  mais  il  fe  rendit  à  cette  ré- 
!  flexion ,  que  ne  fçachant  pas  d’ail¬ 
leurs  avec  certitude ,  fi  Dieu  de- 
!  mandoit  ou  ne  demandoit  pas  de  lui 
qu’il  acceptât  PEplfcopat  ^  il  ne  pou¬ 
voit  mieux  connoître  quelle  étoitia 
volonté  divine  ,  que  par  la  voix  de 
fes  Supérieurs. 

Alfonfe  de  Montufar  fît  la  confé- 
cration  du  nouvel  Evêque ,  &  fut  dujte  du  rc- 
témoin  des  larmes  que  ce  facriiîce 
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lui  faifoit  répandre.  Toute  la  fuite- 
répondit  à  de  fi  beaux  commence- 
mens  :  fi  fon  entrée  dans  FEpifco- 
pat  fut  fi  pure  ,  fon  gouvernement 
fut  tout  apofloIiC[ue  ,  &  fa  vie  tou¬ 
jours  fainte.  Perfuadé  qu’il  ne  poii- 
voit  mieux  fe  difpofer  à  remplir  les 
fontfions  de  fon  divin  minifière  ^ 
qu  en  pratiquant  exaéleinent  les  mê¬ 
mes  exercices  qu’il  âvoit  pratiqués 
dans  la  Religion  ,  il  fe  confdéra 
moins  comme  un  Prince  de  TEglife 
que^  comme  un  pauvre  de  Jefus- 
Chrifl ,  &  continua  à  garder  touS' 
les^  points  de  fa  réglé ,  qui  n’étoient 
point  incompatibles  avec  les  de¬ 
voirs  de  la  foliicitiide  paflorale.  Il 
avoit  prié  les  Supérieurs  de  l’Ordre 
de  lui  donner  un  compagnon  fidèle  , 
qui  put  prendre  connoifTance  du 
temporel,  diriger  fa  confcience 
foutenir  fa  ferveur  par  fes  exem¬ 
ples.  Le  Pere  Pierre  Cafiillo  rem¬ 
plit  parfaitement  tous  ces  devoirs  , 
&  le  pieux  Eveque  ,  uniquement 
occupé  du  falut  de  fes  Diocéfains  , 
ne  s  etoit  referve  que  le  droit  de  di- 
Rribuer  les  aumônes.  La  dépenfe  de 
fa  maifon.  étoit  très-petite  ^  &c  fes- 


H 
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charités  furent  toujours  abondan¬ 
tes. 

îl  aimoit  tendrement  les  pauvres  ; 
ïl  alloit  viiiîer  les  malades  &  les 
cefFiteux  dans  leurs  maifons  ,  &  il  uns  J  &  mé- 
marchoit  avec  tant  de  limplicité  , 
qu’il  n’avoit  ordinairement  avec  lui 
que  fon  Compagnon  Religieux  ,  & 
lorfque  celui-ci  étoit  occupé  ail¬ 
leurs  ,  le  faint  Evêque  ne  fe  faifoit 
fuivre  que  d’un  petit  Indien.  Ses 
Clercs  admirant  fon  humilité  ,  s’of- 
froient  quelquefois  de  l’accompa¬ 
gner  ;  mais  il  leur  répondit ,  avec 
fa  douceur  ordinaire  ,  que  pour  ce 
qu’il  a  voit  à  faire  ,  ce  feul  Compa¬ 
gnon  lui  fuffifoit.  Les  vertus  du  Pré¬ 
lat  étoient  trop  connues  ,  pour  que 
le  dehors  le  plus  fimple  avilît ,  en 
quelque  maniéré  ,  fon  caraélère.  Sa 
réputation  &  fa  piété  lui  attiroient 
plus  l’eflime  des  peuples  &  leurs 
refpefts  ,  que  n’auroit  pu  faire  le 
train  le  plus  magnifique.  Il  fe  trou¬ 
va  cependant  quelques  Eccléiiafli- 
ques  qui  murmurèrent  de  ce  qu’ils 
appelloient  un  excès  d’humilité. 
y>  Le  Pere  Bernard  d’Alburquerque 

(dlfoient-ils)  fçait  bien  être  Saint 


<• 
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«mais  il  ne  fçait  pas  être  Evêque.  » 
Ne  pouvoit-on  pas  répliquer,  ajou¬ 
te  d  Avila ,  que  ceux  qui  parloient 
de  la  forte ,  pouvoient  bien  fçavoir 
etre  Bacheliers ,  mais  qu’ils  ne  fça- 
CXXiiT.  point  etre  humbles  ? 

Sage  fermeté  L  humilité  dii  falnt  E\rAqiîp'  ne 
*ns  le  be-fied  pas  mal  à  un  Succeffeur  des 
Apôtres.  Eclairé  par  le  don  de  la 
fçience  &  de  la  fageffe ,  il  étoit  du 
nombre  de  cesPafteurs,  qui,  félon 
1  exprefion  de  Saint  Grégoire ,  peu¬ 
vent  faire  ce  que  Dieu  commande  . 
parce  qu’ils  font  humbles  ,  ôc  corn! 
mander  aux  autres  ce  qu’ils  doivent 
faire ,  parce  qu’ils  font  fages.  Cette 
nurailite  qui  relevoit  l’éclat  de 
les  autres  vertus,  ne  le  fit  ja¬ 
mais  mollir  ,  quand  il  fallut  agir 
avec  vigueur  &  avec  fermeté.  Il  ell 
vrai  qjue  dans  ces  occafions  il  étoit 
oblige  de  fe  faire  violence  &  de  for- 
tir ,  en  quelque  maniéré ,  hors  de 
on  caractère  ,  naturellement  doux 
paafique  ,  toujours  porté  à  la  com- 
paliion.  Il  vouloir  inflruire  les  bons 
plutôt  par  fes  exemples  que  par  fes 
difcours  ,  &  il  cherchoit  moins  à  fe 
faire  craindre  des  méchans ,  par  les 
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punitions  &  la  verge  ,  qu’à  les  ga¬ 
gner  par  les  faintes  adrefles  de^la 
chante  paftorale. 

Qiielque  étroite  que  fût  l’union  ^cxxiv. 
que  lefpnt  ou  Seigneur  avoit  for- 
,  niee  entre  l’iüuftre  Barihelenii  de  potll: 
Lis-Cafas  &  Bernard  d’AIburquer-  ZlUiJt 

f  .  p^ut  aire  c^u’ils  ne  fe  con»  *^“^npardes 
Jurent  pas  l’un  &  l’autre  par  les  S? 
memes  voies  pour  arriver  à  la  mê- 
:  fin  ,  &  leur  caractère  étoit  aulfi 

ditteient  que  leur  vertu  femblable. 
fis  ne  fe  propofoient  tous  deux  , 

«jans  le  faint  Miniflère ,  que  la  gloire 
de  Dieu ,  la  propagation  de  la  foi  , 
le  lahii  des  âmes.  Leur  défintéreffe- 
ment  fut  épi  ,  &  travaillèrent'’ 
avec  la  meme  application  à  procu¬ 
rer  la  connoiffance  de  Jefiis  Chrift 
•  ?  C]u’ils  portoient  tou- 

11-  ccsiii*.  A^ais  lis  ne  s^y 
prirent  pas  de  Ja  même  maniéré 
pour  les  défendre  contre  la  tyran¬ 
nie  des  opprelî'eurs  de  leur  liberté. 

Lezele  du  premier,  vi^,  ardent, 
toujours  armé  contre  l’iniquité  & 

■incapable  de  diffimuler  ce  qui’pa- 
Toiffoit  contraire  à  la  jiiftice,  lui  fit 
entreprendre  de  longs  ôi  fr'équeuj 


r 
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voyâgcs  &  efTuycr  niiils  tra-vaux  ^ 
en  i’expofant  aux  plus  grands  daii-^ 
crers.  Un  efprit  de  douceur  &  de’ 
modération  regloit  toujours  le  zèle 
du  fécond.  Sans  jamais  approuver 
ni  ce  qu’il  y  avoit  de  repréhenfible 
dans  la  conduite  de  quelques  Gou¬ 
verneurs  ,  ni  les  excès  de  plufieurs 
autres  Officiers  Efpagnols  ,  il  ména- 
oeoit  prudemment  leur  délicateflc  , 
prenoit  fon  tems  pour  faire  fes  cor- 
reétions ,  leur  montroit  de  la  con¬ 
fiance,  en  leur  communiquant  quel¬ 
quefois  fes  vues  fur  ce  qui  pouvoit  | 
intéreifer  l’Etat  ou  la  Religion  ,  le 
fervice  de  Dieu  ,  ou  celui  du  Prin¬ 
ce.  Souvent ,  par  fes  maniérés  dou¬ 
ces  Bc  infmuantes  ,  il  gagnoit  fur 
îèur  efprit  ce  qu’il  n’auroit  pu  ob¬ 
tenir  ni  par  les  menaces  ,  ni  par  les 
jufies  plaintes  qu’il  étoit  en  droit  de 
porter  à  la  Cour  de  Cafiille. 

CXXV*  C’efi  ce  qu’il  eut  occafion  d’e- 

Fruits  des  prouver  ,  particuliérement  dans  le 
cours  de  ïes  vifites  épifcopales; 
Quoique  fon  Diocèfe  ne  fut  pas 
moins  étendu  que  la  Province  de 
Guaxaca ,  le  zélé  Prélat  en  vifita  plus 
d’une  fois  tous  les  quartiers , 


JîST-tODt  il  fiit  reçu  psr  les  Ofîicicrs 
iiii  Roi  •  avec  les  tenioignaijes  de 
r-efpea  qui  étoient  dus  a  fo  n  cara- 

O'  O—V/"*  /• 
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â:ere  &  a  Ion  mente.  Il  ne  profita 
de  cette  bonne  volonté  qu’ils  lui 
inarquoicnt ,  que  pour  les  eno-ager 
a  donner  de  bons  exemples  aux  In- 
diep  ,  &  à  les  traiter  avec  huma¬ 
nité  ,  afin  de  ne  point  mettre  d’ob- 
;  flacle  a  leur  converiion. 

I  Au  refle  Augudin  d’Avila  afTure  cxxvt 
que  ces  vifites  de  notre  Evêque 
j  étoient  une  mifFion  continuelle  :  il  plus  faiivap 


annonçoit  lui-même  la  parole 
j  Dieu  dans  tous  les  bourgs  & 
meaux ,  &il  ne  dédaignoit  pas  d 


Ier  chercher  fur  les  montagnes  les 
pliîs^  reculées  les  fauvages  qui  y 
faifoient  leur  demeure.  11  s’infor- 
moit  avec  foin  de  quelle  maniéré 
les  Miilionnaires,  les  Catéchifles  Sc 
les  Curés  s’acquittoient  de  leurs  de¬ 
voirs  ^  &  il  aidoit  de  fes  revenus 
ceux  qui  n’en  avoient  pas  affez.  En 
corrigeant  les  lîégligens ,  il  animoit 
par  de  judes  louanges  les  Minières 
de  l’Evangile,  qui  rempîifToient  di¬ 
gnement  leurs  fondions.  Sa  vie 
ifoit  un  exemple  que  Içs  plus^ver- 
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iiieux  pou  voient  imiter.  Quoiqu’il' 
fit  prelque  toujours  fes  voyages  h  ^ 
pied  ,  il  ne  relâchoit  rien  de  fes  ab-‘  ^ 
ftinences  ni  de  fes  jeûnes  ordinai¬ 
res  ,  &:  quelque  incommodes  que 
fiifîent  quelquefois  les  maifons  où 
on  étoit  obligé  de  le  loger ,  il  ne 
manquoit  jamais  de  fe  lever  de  mut 
pour  donner  un  tems  à  la  priere. 

CXXVIT.  Il  ne  Lut  donc  pas  s’étonner  que 
pour  le!  je!!  fes  prédîcaîlcns  ,  loutemies  par  la 
Kcs  Indien*  bonnc  odciir  d’une  vie  fi  exemplai-  | 
îéeVà  re  ,  fiffent  toujours  de  grands  fruits  ^  ’ 
traite.  &  parmi  les  Efpagnols  ,  &  parmi  les 
naturels  du  pays.  Ceux-là  refpec-  ' 
toient  en  lui  un  Prélat  qui  faifoii  la 
gloire  de  leur  nation  ,  &  ceux-ci 
Faimoient  comme  leur  Pafteur  , 
leur  Apôtre,  leur  bon  pere.  Les 
uns  &  les  autres  favoriferent  à  Fen- 
vi  la  fondation  qu’il  entreprit  de 
faire  dans  fa  Ville  épifcopale.  II  n’y 
a  voit  pas  encore  de  Monaftere  de 
Elles  ;  plufienrs  cependant,  embra-»^ 
fées  du  defir  de  la  perfedion  chré¬ 
tienne  ,  fouhaitoient  confacrer  leur 
virginité  à  Jefus  -  Cbrift  dans  une 
fainte  retraite.  Bernard  d’Albur- 
j^uerque  réiolut  de  bâtir  un  Mena- 
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ûère  de  Religieufes  de  fon  Ordre  : 
le  Pape  ayant  loué  fon  deffein  &:  ac¬ 
cordé  les  Bulles  nécelTaires  pour  l’e- 
xécution  ,  l’Evêque  mit  aufTitôt  la 
main  à  l’œuvre;  Sc  les  lieux  régu¬ 
liers  ne  furent  pas  plutôt  en  état 
d’être  habités  ,  qu’il  donna  de  fa 
main  1  habit  de  Saint  Dominique  à 
neuf  vertueufes  Demoifelles,  dont 
deux  etoient  fes  proches  parentes.  ' 

n  leur  prefcrivoit  les  ioix  &  les  cxxviu. 
Ratuts  qu’elles  dévoient  fuivre  ^ 
les  ayant  formées  avec  foin  à  tous 
les  exercices  de  la  vie  Religieufe ,  il 
reçut  leurs  vœux  ;  mais  il  les  fou¬ 
rnit  à  la  jurifdiêlion  de  fon  Ordre  , 
félon  la  Bulle  du  Pape  Grégoire 
XIII  y  datée  du  premier  Mars  1 577. 
Barthelemi  de  Ledefma  ,  qui  lui 
lucceda  dans  le  Siège  épilcopal  , 
eut  les  mêmes  attentions  pour  ce 
troupeau  choifi  ;  &  le  Monailère 
augmentant  tous  les  jours ,  tant  pour 
le  temporel  que  pour  le  fpirituel  ^  on 
y  compta  bientôt  jiifqii’à  foixante- 
dix  Religieufes  ,  dont  la  régularité 
faifoit  l’admiration  de  tout  ce  pays. 

C’eR  la  derniere  aêlion  qifon  ait 
remarquée  dans  l’hifloire  de  notre 
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Prélat ,  qui ,  après  avoir  faintement 
gouverné  fon  Eglife  pendant  dix-  ^ 
neuf  ou  vingt  ans  ,  mourut  dans  une  1 
heureufe  vieiüelle  le  23  de  Juillet  4i 
1579,  &c  alla  fans  doute  recevoir  la 
récompenfe  promife  à  ceux  qui  au-  , 
ront  appris  de  Jefiis-Chrifl;  à  être 
doux  6c  humbles  de  cœur.  Il  voulut 
être  enterré  avec  fes  freres. 

CXXIX.  On  ne  lui  attribue  qu’un  feid  ( 
f  Echard,  après  S 

poteque.  d’Aviia  ,  appelle  un  excellent  Trai¬ 
té  de  la  Doéirine  Chrétienne  ,  en 
forme  de  Catéchifme  très-utile 
aux  Millionnaires  qui  annoncent 
vangile  aux  peuples  appellés  Zapo^ 
tecas  (i). 

CXXX.  L’Eglîfe  de  l’Amérique  fit  dans  le  ' 
mencemens  Rieme  tems  Une  autre  perte  ,  par  la 
de  Mathias  mort  dii  Perc  Mathias  de  la  Paix,  ' 
ce  1$ Pai?.  Miniflre  de  FEvangile ,  Fim  , 

des  Fondateurs  de  la  Province  de  /  I 
Saint- Vincent  ,  étoit  né  dans  lT‘ 
Ville  Pvoyale  de  Mexique  :  fes  pa^:. 


E«harcl  de  linguâ  Zapotecâ ,  Catechif-  -  . 

fcript.  traCîatüm  de  DoBrîna  Chrijliana.  'l .. 

FF.  PP.  t.  -X'.' élégant  cm  ,  &  MïJJiGnnariis  ejus  regionis  a^-" 
p,  ajz.  prime  utiUm* 
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cens  nobles  ,  &  anciens  chrétiens  ^ 
veiiierent  avec  la  même  attention  à 
cultiver  fon  beau  naturel  &  à  éloi¬ 
gner  de  lui  tout  ce  qui  aiiroit  pu 
corrompre  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Apres  qu’il  eut  fait  fes  études,  ils 
l’appliquèrent  d’abord  aux  affaires  , 

&  lui  choilirent  une  époufe  ;  mais 
le  joim  même  qu’on  devoir  célébrer 
les  noces  ,  le  jeune  homme  appellé 
a  un  autre  genre  de  vie ,  fe  retira 
dans  le  Couvent  de  Saint  Domini- 
<|ue.  Sa  vocation  venoit  de  Dieu, 

Sc  fes  progrès  dans  toutes  fortes  de 
vertus  parurent  fi  beaux ,  qu’on  ne 
difréra  guere  à  l’employer  au  fervice 
du  prochain. 

Pierre  de  Anguîo ,  defliné  à  la  cxxxr. 
converfion  des  Indiens  &  à  la  pro- 
pagation  de  fon  Ordre  dans  le  pays  les  pauvres 
de  Guatimala  ,  prit  le  jeune  Profès 
pour  un  de  fes  compagnons,  dans 
le  deffem  de  le  former  par  l’exercice 
aux  fonéiions  apofioliques.  On  ne 
douta  pas  que  la  main  du  Seigneuf 
ne  fût  avec  lui ,  quand  on  lui  vît 
entreprendre  Sc  exécuter  heurenfe- 
^ent  pour  la  gloire  de  la  Religion 
hien  des  chofcs ,  dont  des  hommes 

Nij 


Jl 

li  9 

«Il 

Il 

Il 

il  i 


\ 


291  Histoire  Générale 

çonfommés  dans  la  fcience  &  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  au- 
roient  confidéré  le  fuccès  comme  ‘ 
douteux  ou  trop  difficile.  La  tendre 
charité  dont  la  grâce  l’avoir  rempli 
envers  les  pauvres  Indiens  ,  le  ren- 
V  doit  ingénieux  à  leur  procurer  tou¬ 
tes  fortes  de  bons  offices  ,  &  pour 
Famé  &  pour  le  corps,  il  les  alloit 
chercher  avec  un  zèle  que  rien  n’é- 
toit  capable  de  rebuter  ,  &  lorfqu’il 
fe  fut  attiré  leur  confiance ,  autant 
par  réclat  de  fes  vertus ,  que  par 
tout  le  bien  qu’il  ne  fe  laffoit  pas  de 
leur  faire ,  ou  de  leur  procurer  ,  ils 
couroiènt  d’eux-mêmes  à  lui  dans 
tous  les  befoins.  11  les  recevoit  tou- 
iours  avec  la  même  charité  ,  les 
écoutoit  avec  bonté,  les  confoloit 
&c  s’employoit  pour  leur  foulage- 
ment,  fouffirant  avec  une  patience 
invincible  la  mauvaife  humeur  des 
Efpagnols  ,  qu’il  s’effiorçoit  de  ren¬ 
dre  plusindiîlgens  ou  plus  équitables 
envers  ce  peuple  afiiigé. 
cxxxîl.  Peu  content  de  partager  avec  les 
Nouveaux  pauvrcs  le  peu  qui  étoit  defiiné  ; 
curl^au?"' pour  fa  pî'opre  nourriture,  il  foIlL 
plus  néceiTi-  coatinuelleiîient  la  charité  des  v 
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riches  en  leur  faveur.  La  bonne 
odeur  de  fa  vie  laborieiife  &  péni¬ 
tente  faifoit  que  les  plus  avares 
oiivroient  qiielquefois  leurs  mains 
1  aider  a  foulager  les  indigens, 
il  bâtit  en  même  tems  une  petite 
chapelle  à  l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge  ,  dans  un  lieu  qu’on  appelle 
aujourd  hui  la  place  du  Comte ,  parce 
que  le  Comte  de  Gomara  touché  du 
zèle  dufaint  Religieux ,  ht  faire  dans 
le  meme  endroit  une  fontaine  qu’on 
y  voit  encore ,  &  rendit  cette  cha¬ 
pelle  plus  folide ,  plus  grande  &  plus 
ornee.  C  etoit  la  que  le  P.  Mathias 
affembloit  ordinairement  les  In¬ 
diens  pour  les  câtéchifer ,  leur  ap¬ 
prendre  a  prier  Dieu ,  &  leur  admi- 
niltrer  les  Sacremens. 


Le  nombre  augmentoit  toiiioiifs 
il  arrivoit  quelquefois  que  parmi 
les  malades  ou  infirmes  qui  s’étoient 
fait  conduire  à  l’infîriiaion  ,  il  y  en 
avoit  qui  manquoient  de  forces  ou 
de  fecours  pour  s’en  retourner  chez 
eux  j  mais  la  chante  du  Miniflre  de 
Jefus-Chrifr  ne  leur  manquoit  ja¬ 
mais  au  befoin.  Tout  près  de  fa 
Ciiapelle  il  s’étoit  pratiqué  une  ef- 
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pece  de  petite  maifon  ou  de  caba* 
ne ,  qu’il  avoit  couverte ,  félon  font  " 
efprit  de  pauvreté  ,  de  paille  ou  de 
branches  d’arbre  :  quelque  peu  com¬ 
mode  que  fût  ce  logement,  il  trou- 
voït  qu’il  rétoit  allez  pour  un  péni¬ 
tent  ,  6c  dans  un  û  petit  efpace ,  il 
avoit  encore  l’àdrellé  de  loger  ces 
^  pauvres  ou  ces  malades  dont  les  mi- 
ieres  l’attendriiToient.  On  l’a  vu 
plus  d’une  fois  aller  chercher  dans 
les  champs  ou  fur  les  rues  les  plus 
abandonnés ,  pour  les  conduire  ou  ; 
les  porter  fur  les. épaules  dans  (à 
maifon ,  leur  fervant  en  même  tems  1 
de  pere  6c  de  médecin  fpirituel  6l 
temporel ,  auiïi  attentif  à  nourrir 
les  corps  ,  qu’à  procurer  la  fanté  de 
l’ame. 

CXXXIV.  l’origine  de  l’hopkal ,  ap- 

^  Origine  de  peJlé  de  Saint  Alexis,  que  les  Do- 

lamtïiexls!  m'inicains  de  Giiatimala  firent  bâtir , 
6c  qu’ils  s’obligèrent  d’entretenir^ 
Comme  les  Indiens  avoient  été  dé¬ 
pouillés  de  leurs  biens  ,  6c  qu’ils|| 
n’étoienî  pas  accoutumés  au  travaifh 
qu’on  les  forçoit  de  faire  au  profit  de|, 
leurs  nouveaux  maîtres ,  il  n’étoit| 
pas  fiirprenant  de  voir  parmi  eux;"' 
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une  multitude  de  pauvres  ,  malades 
6c  ellropiés,  qui  périffoient  tous  les 
jours  y  lorfque  les  Religieux  ou  les 
pieux  Eccléliafliques  n’étoient  point 
à  portée  de  les  fecourir.  Quelque 
grand  que  fut  le  nouvel  Hôpital ,  il 
éîoit  toujours  garni ,  &  on  ne  pou- 
voit  qu’admirer  la  divine  Provi¬ 
dence  ,  de  ce  qu’une  Communauté, 
qui  n’avoit  elle-même  ni  fonds ,  ni 
rentes  ,  continuoit  cependant  de 
fournir  tout  le  néceffaire  à  ce  grand 
nombre  de  pauvres  affligés/  Il  eft 
vrai  que  le  Roi  Catholique ,  infor¬ 
mé  de  tout ,  ne  fe  contenta  pas  de 
louer  la  charité  de  ces  bons  Reli¬ 
gieux  ,  il  ordonna  encore  qu’on 
prît  tous  les  ans  de  la  caiffe  royale , 
une  fomme  confidérable  pour  l’en¬ 
tretien  de  l’hopitaî. 

L’Evêque  de  Guatimala ,  François  . 
Marroquin ,  dont  le  zèle  6c  la  haute  taU^iesTaî 
piété  procuroient  dans  le  même^**^"* 

^  /  11*  \  1*  veu- 

tems  de  grands  biens  a  cette  Egh-  lent  avoir 
fe  ,  faifoit  bâtir  un  fécond  hôpital 

^  •  mviiî  âvcc 

pour  les  Efpagnols  malades,  &  il  ceux  dès  Ef^ 
ibiihaitoit  que  l’un  fût  contigu 
à  l’autre  ,  afin  que  les  atten¬ 
tions  des  mêmes  Religieux  puffent 

N  iv 
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plus  facilement  s’étendre  fur  tous; 
Mais  les  Indiens  ne  voulurent  jamais 
y  entendre  ;  foit  antipathie ,  foit 
crainte  réelle,  ils  déclarèrent  qu’ils 
aimoient  mieux  périr  dans  leurs  ca¬ 
banes  ,  ou  au  milieu  des  champs  , 
que  de  fe  trouver  fous  le  même  toit 
avec  les^  Efpagnols.  Leur  imagina¬ 
tion  etoit  fi  frappee ,  que  quelques- 
uns  ne  craignoient  pas  de  dire  que 
leurs  vainqueurs ,  malgré  leur  ma¬ 
ladie  5  fortiroient  de  leur  ht  pour  les 
achev'er  &  les  faire  mourir.  Il  fallut 
féparer  les  deux  hôpitaux, 
cxxxvi.  Le  Pere  Mathias  fe  confacra  tout 
Chanté  per- entier  au  fervice  de  celui  de  Saint 
P,  Mathias  Aiexis ,  qui  etoit  proprement  fou 
t  Q^^oiqu’il  fit  le  travail  de. 

ce  des  In-  phificurs ,  il  lie  fut  jamais  rebuté  ni 
éiens  niala-  des  peines  &  des  fatigues  ,  ni  de  l’in-  ’ 

fedion  ou  de  l’horreur  des  playes 
ni  des  humeurs  des  fauvages  ,  quel-  ^ 
que  difficiles  qu’elles  fiiffent.  .Lal 
grâce  qui  lui  infpiroit  tant  de  cou¬ 
rage, ^  lui  donnoit  auffi  les  forces' 
dont  il  avoit  befoin  pour  ne  pas^ 
fuccomber  au  travail.  Lorfqu’il 
voyoit  quelques-uns  de.  ces  pauvres' 
malades  dans  les  faintes  difpofitions; 


-x 
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oiî  il  les  foiihaitoit ,  cette  confola- 
tion  lui  faifoit  oublier  toutes  fes 
peines ,  ou  les  lui  rendoit  bien  a-» 
gréables.  Il  eut  fouvent  occafion 
de  bénir  les  miféricordes  du  Sei¬ 
gneur,  qui  mettoit  dans  le  cœur  de 
ces  anciens  infidèles  des  fentimens  ü 
:vifs  de  foi ,  de  charité  &  de  recon- 
noiffance ,  qu’on  ne  pouvoit  s’em¬ 
pêcher  de  reconnoître  que  la 
Providence  n’avoit  permis  leur  rui¬ 
ne  temporelle  ,  que  pour  leur  affu- 
rer  les  biens  folides  de  réternité. 

Le  Pere  Thomas  de  la  Tour ,  ou  cxxxvïl. 
de_  Torrés  célébré  Dominicain  , 
qui  a  travaille  long-"tems<avec  gloire  charité. 

&  avec  beaucoup  de  fruit  à  la  con- 
verfion  des  Indiens  ,  a  fouvent 
avoué  que  les  merveilles  que  Dieu 
I  opéroit  par  le  miniflère  de  la  paro¬ 
le  en  faveur  de  ces  peuples  ,  étoit 
I  une  des  preuves  les  plus  couvain-- 
cantes  ,  &  de  la  vérité  de  notre  P^e- 
ligion  ,  &c  de  îa  puiffance  de  la  grâ¬ 
ce  de  Jefus-Chrifî.  Il  avoit  été  lui- 
!  même  ouïe  Minidre  de Jefus-Ckrid, 
ou  le  témoin  d’une  partie  de  ces 
merveilles  ;  mais  plus  appliqué  à 
continuer  toujours  fesfonélions  apo- 
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floliques  ^  qu’à  en  raconter  les  fruitsy 
il  n’a  pas  écrit  lui-même  ce  qu’il  jii- 
geoit  fi  cligne  de  l’être  pour  l’édifica- 
tion  de  la  pofiérité.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  rapporter  ici  un  feul 
trait  par  lequel  on  peut  connoître^ 
quelle  étoit  la  vivacité  de  la  foi  dans= 
quelques-uns  de  ces  nouveaux  Chré¬ 
tiens. 

cxxxviîî.  Pendant  un  horrible  tremblement 

ment'^d^ter-  9  qiii  avoit  porté  la  conder- 

re  :  vive  foi  nation  dans  tous  les  cœurs ,  &  dont 

violentes^  fecoufTes  réitérées^ 
coup  fur  coup ,  ébranlôient  ou  ren- 
verfoient  les  plus  folides  bâtimens  5, 
tout  le  monde  fehâtoit  d’en  fortir  & 
de  s’en  éloigner,  pour  n’être  point 
enfeveli  fous  les  ruines.  Ceux  qui-  - 
£e  trou  voient  alors  dans  une  Egli- 
fe  ,  ne  s’emprefToient  pas  moins 
de  fe  retirer  à  la  campagne,  oiiiîs'  i 
a  voient  naturellement  moins  à  crain-  l 
dre  pour  la  vie  ,  à  moins  que  la  terre  | 
ne  vint  à  s’ouvrir  fous  leurs  pieds  5.  | 
ce  qui  arrivoit  quelquefois.  Durant'  1 
l’offort  de  ces  terribles  fecoufTes,  le  i 
Fere  Mathias  fortant  du  cloître  vit  | 
venir  un  Indien ,  qu’il  avoit  baptifé:  f 
depuis  ;  Et  ou  alU^^vous^  lui  de--  | 
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.  îRanda-t-il  ?  Mon  Pere  ,  répondit  le 
nouveau  Chrétien  ,  Je  m  en  vai  à  CE- 
gLife  ^pour  trouver  auprès  du  TreS'S aint 
Sacrement  quelque  remïde  contre  ce 
trembleîTunt  de  terre  ^  qui  femhle  der 
voir  tout  abîmer. 

La  foi  du  Néophite  es'cita  celle  du 

^  V  •  *1  ^  rit  oujèt  de  plu* 

Religieux  :  iis„  entrèrent  enlemble  fieurs  nou- 
dans  rEaI.îfe  avec  ceux  qui  oferent coa« 
les  iiiivre  ;  6c  pendant  qu  ns  conîi- 
nuoient  leur  priere  ,  avec  cette  fer¬ 
veur  que  la  confiance  animoit,  le 
tremblement  de  terre  cefla.  Si  cette 
Eglife  ne  fut  pas  le  feul  édifice  qui 
demeura  fur  pied  ,  ce  fut  peut-être 
le  feul  qui  ne  fe  trouva  point  en¬ 
dommagé  par  ces  terribles  fecoufieSi, 

La  Providence  fit  encore  fervir  cet 
événement  à  la  converfibn  de  piu-^ 
fleurs  9-  &  leS:  dommages  qu’il  avoit 
caufés  donnèrent  de  nouvelies  oc- 
calions  au  Pere  Mathias  de  montrer 
tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  de 
fendrefie  pour  fes.  chers  Indiens. 

Le  fuccès  fembioit  foutenir  fes 

•  .  ■  C-equilou* 

torces  bc  ranimer  ion  courage  ,  par-  tient  les  for¬ 
ce  que  la  grâce  inipiroit  la  plus  par- 
faite  docilité  à  ces  Indiens  :  la  fe-  bon  Munctt^ 
•mence  évangélique  étoit  reçue  dans 

K  Vj; 


CXTJ. 
Témoignage 
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leurs  efprits  &  dans  leurs  cœurs  ^ 
comme  dans  une  terre  bien  prépa¬ 
rée  qui  portoit  toujours  de  nou¬ 
veaux  fruits.  Ce  qu’un  Evêque  de 
Chiapa  avoit  écrit  dans  une  autre 
occaîion  au  Roi  Catholique  Philippe 
11^  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l’hon- 
neur  d’un  autre  peuple  ,  on  pourroit 
le  dire  fans  exagération  de  ceux-ci 
&  de  leur  Apôtre. 

»  J’ai  vifité  ,  difoit  ce  Prélat ,  là 
d^uTEvêque  contree  appellée  des  Zapotecas , 
de  Chiapa  en  »  la  plus  fertile  6c  la  plus  peuplée  de 

Zapotecas  &  J  31  trouvé  que  la  doélri- 

de  leurs  Pa-  »  ne ,  les  catéchifmes  6c  toutes  les 
»  inflruélions  y  étoient  faites  avec 
n  un  grand  foin  ,  6c  que  les  Indiens 
»  non-feulement  font  bien  inflruits 
»  de  ce  qui  e(l  néceffaire  au  falut , 

»  mais  que  pliifieurs  même  d’entre 
»  eux  font  profeffiori  de  garder  les 
72  confeils  évangéliques.  Pieux,  cha- 
»  ritables ,  aumôniers,  ils  entendent 
»  tous  les  jours  la  Meffe,  alîiilent 
»  régulièrement  aux  prédications  , 

»  fréquentent  les  Sacremens  ;  &  (  ce 
»  qui  efl bien  remarquable)  quoique 
»  les  excès  du  vin  foientii  communs  ' 
»  dans  quelques  Provinces  de  la 
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»  nouvelle  Efpagne  ,  on  peut  dire 
»  des  Zapotecas  qu’ils  ne  connoif- 
»  ient  point  ce  vice ,  qui  ell  ailleurs 
»  la  fource  de  pluiieurs  autres.  J’ai 
»  trouvé  qu’ils  s’étoient  tous  con- 
»  feffés  ,  qu’ils  avoient  fait  la  Com- 

munion ,  6c  que  pas  un  n’y  étoit 
>>  mort  fans  avoir  été  adminiÜré  ». 

Si  ce  témoignage  5  qui  fait  con- 
noître  l’état  de  cette  Eglife  naifî'an- 
te,  ed:  glorieux  aux  deux  Miflion- 
I  naires  ,  Dominique  de  Tinco  6c  Jé- 
!  rôme  de  Saint  Vincent ,  qui  avoient 
foin  alors  de  cette  portion  du  trou- 
I  peau  de  Jefiis-Chrill ,  il  ne  l’efl  pas 
^  ny)îns  au  troupeau  ,  dont  la  docilité 
à  la  voix  du  Palleur  étoit  toujours 
la  même. 

Le  Ciel  accorda  une  femblable 
i  confoiation  au  Pere  Mathias  de  la 
Paix ,  homme  droit  ^  doux- ,  pacih- 
I  que ,  pdein  de  charité  ;  ce  n’étoit 
‘  .point  par  fes  taleils  ,  mais  par  fa 
candeur ,  fa  limplicité  &  fes  autres 
^  vertus  ,  qu’il  s’étoit  concilié  l’amour 
6c  la  confiance  de  tous  Ues  peuples , 
qu’il  vouloit  appellér  6c  qu’il  appella 
à  la  foi. 

Il  faut  ajouter  que  ^  quelque  con- 


CXLIÎ. 

Dominique 
de  Tinco,  ^.é- 
rome  de  St. 
Vincent, 


cxLiir. 

Caraiftère  du 
Pere  Mathias 
de  la  Paix. 


CXLÎV.  ^ 
Sa  mort  pré- 
cieufsi 


cxLy: 

Ce  qui  nio 
<^ere  les  clou 
leurs  des  în^ 
diens  affli¬ 
gés. 
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noiflance  qu’il  eût &  des  vérités^  ; 
de  la  Pteligîon  ,  6c  des  voies  inté-  ' 
fieiires  ,  e’étoit  moins  à  l’étude  qu’à 
Foraifon  &:  à  la  pratique  même  de 
la  charité  qu'il  devoir  les  lumières.- 
On  ne  le  met  pas  au  rang  des  fça- 
vans  ;  mais  il  en  tenoit  un  fort  di- 
llingue  parmi  les  hommes  apofloli-^ 
ques  ,  les  plus  zélés  ,  les  plus  labo- 
rieu7i  &  les  plus  utilement  appliqués^ 
aulalut  de:s  âmes,  II  finit  fa  carrière  ' 
dans  le  Couvent  de  Guatimaia  le' 
22  Août  1579. 

Les  nouveaux  Chrétiens  arrofe-'  | 
rent  de  leurs  larmes  le  tombeau  de 
cet  ami  de  Dieu  5  qu’ils  appelloienf^ 
leur  pere ,  leur  bon  pere  6c  leur 
protecleur.  Leur  confolation  fut  de 
retrouver  le  même  zèle  6c  les  mêmes 
fentimens  de  charité  pour  eux ,  dans- 
pluûeurs  bons  Millionnaires  qui 
avoient  long-tems  travaillé  avec 
Matmas  de  la  Paix ,  6c  qui  conti- 
nuoient  à  travailler  après  lui  dans- 
les  mêmes  pays.  Nous  avons  eu  6c 
nous  aurons  encore  occafion  d’en 
faire  connoître  quelques-uns ,  par¬ 
mi  lefquels  on  doit  didingiier  Tho-  • 
mas  de  Cardenas  3.  dont  les  travaux-  ^ 
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&  les  vertus  ne  furent  pas  moindres 
que  leS’  talens^ 

Thomas  de  Cardenas^  Profès- du 
Couvent  de  Gordoue  s’étoit  déjà  Thomas  de* 
rendu  illuilre  dans  rAndaiouiie  par  Cardenas  : 

11  1  !  1  O  1  1-  arrivée 

ie  talent  de  la  parole  oc  par  la  dire-  dans  la  nou* 
£iîon  des  âmes,  iorfque  Fefprit  de 
Dieu  le  fît  palier  dans  l’Amérique  , 
où  la  moilTon  étoit  plus  grande  ôc 
le  nombre  des  ouvriers  plus  petit. 

Ce  fut  l’an  1 5  5  J  qu’il  arriva  dans  la 
nouvelle  Efpagne  avec  cinq  autres^ 

Religieux  de  mérite François  de  la 
Croix,  Alfonfe  Vayllo,  Sebaflien 
d’Oviedo,  Pierre  d’Aviîa  Fernam 
dez  Serrano.  Ils  furent  d’abord  di« 
ftribués  félon  les  befoins  des  peu¬ 
ples. Thomas  de  Torrés  amena  avec 
lui  le  Pere  Thomas  de  Cardenas^ 
à  Guatimala  ;  il  lui  afiigna  depuis  le  , 
quartier  de  Zacapula ,  pays  peu  gra¬ 
cieux  rempli  de  montages  ou  de 
marais ,  &  de  fauvages  qui  don¬ 
nèrent  bien  de  l’exercice  au  zèle  du 
fervent  Millionnaire. 

Son  Hiftorien  s’étend  ici  fur  les  CXLVîî. 

,  , .  ,  ,  ^  .  ,  Premiers 

incommodités  ,  les  raîigues  ,  les  tra-  f^^îts  de  fon 
verfes  de  toute  eipece  qu’il  eut  à  apoftoiat  ^ 

effuyer  ^  ôc  fur  les  fruits  dont  ie  Sei-  ^rzicapuE 
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gneiir  couronna  fes  travaux.  Le  plus 
remarquable  fut  la  converfion  de 
plus  de  dix  mille  de  ces  fauvages , 
qui  portoient  déjà  le  nom  de  Chré¬ 
tien  ,  &  qui  vouioient  paiTer  pour 
tels  ,  fans  avoir  ni  reçu  le  baptême , 
ni  abandonné  le  culte  des  idoles  , 
qu’ils  adoroient  toujours  en  fecret. 
Ils  avoient  eu  jufqu’alors  d’autant 
plus  de  facilité  à  cacher  leur  hypo-^ 
crilie  ,  que  vivant  difperfés  &c  tou-: 
jours  errans  fur  leurs  montagnes , 
ils  ne  fréquentoient  pas  les  autres 
peuples  5  &  en  étoient  peu  connus. 

CXLVIII.  Le  ferviteiir  de  Dieu  fe  roidif- 
bufent  contte  Ics  difficultés  ,  &  fiq> 

idoier  poî'tant  avec  une  patience  héroïque 
noncent  à  7a,  tout  ce  que  le  climat  ^  le  terrein  & 
poiigamie.  le  naturel  féroce  des  habitans  fem- 


bloient  oppofer  au  fuccès  de  la  Mif- 
ffiion  ,  il  s’appliqua  plus  particulié¬ 
rement  à  connoitre  le  génie  &  les  * 
mœurs  de  ces  peuples.  La  douceur  ! 
&  Fadreffe  lui  fervirent  enfuite  à  ga¬ 
gner  leur  confiance  ;  &  le  Seigneur 
qui  avoir  réfervé  à  fon  minillère  la 
converfion  de  ces  Indiens  ,  donna 
la  vertu  à  fa  parole  pour  éclairer  Ic^ 
efprits,  toucher  les  cœurs  &  les 
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changer.  La  première  preuve  qu’ils 
donnèrent  de  ce  changement  fut  de 
porter  eux-mêmes  au  Millionnaire 
leurs  idoles  ,  onde  le  conduire  dans 
les  lieux  fecrets  où  on  étoit  en  cou¬ 
tume  de  les  adorer ,  &c  ils  les  bri- 
foient  en  fa  préfence.  ils  ne  parurent 
pas  moins  traitables  au  fujet  de  la 
poligamie  ;  chacun  fe  contentant  de 

j  fa  première  époufe ,  renvoya  toutes 

les  autres  ,  &  la  plûpart  de  ces  fern- 
1  mes  5  touchées  de  la  grâce,  fe  dif- 
'  poferent  à  celle  du  bapteme  par  une 

conduite  conforme  à  l’Evangile.  ^  CXLIX.' 

I  è  Ces  heureux  commencemens  fai-  On  les  réu- 
foient  oublier  au  MilTionnaire  tou-  nit  fous  u» 
tes  fes  fatigues  ;  mais  pour  les  porter 
à  leur  perfeaion  ,  il  exigea  &  il  ob-  mentpoiic^^ 
tint  des  Indiens  qu’ils  renonceroient 
i  à  leur  vie  errante  ,  pour  vivre  dé¬ 
formais  en  fociété  dans  des  Bourgs  , 
i  ou  pour  former  de  nouvelles  peu- 
■  plades  (i).  ils  fe  portèrent  d’eux- 
;  mêmes  à  bâtir  quelques  Chapelles 


(1)  Bantiio  gran  numéro  de  Indios  ,  y  al-  Tli.  Eccl.  p, 
caçb  que  viviejfen  en  pohlaciones  formadas  ^ 
con  govierno  y  pohcia  ^y  queuio  injinitos  ido- 
los,  &c. 


»  •  A. 
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ou  petites  Eglifes  ,  dans  lefquellesj 

Giî  es  auembloit  pour  les  inflruirel 

&  baptifer  ceux  qui  avoient  profité  i 

des  infiruftions.  En  tout  cela  Tho-  ' 

tuas  de  Cardenas  fut  aidé  par  le  P. 

Dominique  de  Vie ,  &  par  quelques 

autres  de  fes  freres.  I!  en  laiffa  plu- 

iieurs  pour  cultiver  &  conduire  cette  i 

nouvelle  chrétienté ,  lorfque  l’obéif- . 

CL.  ^  ^^Ppeila  ailleurs.  I 

Thomas  de  Sa  réputation  &  fon  mérite  con«  * 

<^e„as  va  nus  fo-tout  dans  l^ndaloulîe  ,  fli- 1 

nouveaux  OU- lês  iTiotifs  Qui  engacrerent  Îpc  - 
vriers  en  Ef- Sîinprîpiivc  Aï 

pss"e.- fuites  }^'P‘'“eurs  a  le  clioifîr  pour  aller  : 
de  ce  voya- nouveaux  ouvriers  en  : 
S®'  Elpagne.  Il  fit  ce  long  voyage  avee  < 
un  autre  Religieux  appelle  Vincent  • 
Lopez  :  après  plufieurs  dangers  qu’il  | 
courut  fur  terre  &c  fur  mer  ,  il  re-  | 
vint  a  Guatimala  accompagné  de  I 
quelques  Mifiîonnaifes  &  de  deux  I 
jeunes  poftulans  ,  qui  prirent  depuis  J 
.1  habit  de  Religieux  &  firent  profef-  l 
fion^ns  la  Province.  Le  P.  Thomas  i 
de  lorres  qui  la  gouvernoit  avec  1 
-  autant  de  prudence  que  de  zèle.  I 
étant  décédé  Pan  1 567 ,  on  lui  don-  | 
na  1  homas  de  Cardenas  pour  fuc-  I 
«eueur.  A  l’exemple  des  faints  Per-  1; 
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fonnages  qui  Tavoient  précédé  danS' 
îa  même  Charge  5  il  fe  propola  pour 
objet  la  propagation  de  la  foi  ;  &  les 
deux  moyens  qui  lui  parurent  les 
plus  propres  pour  le  conduire  à  cette 
fin  ,  furent  de  conferver ,  par  fes 
foins  6c  par  fes  exemples ,  F efprit  de 
ferveur  de  régularité  dans  la  Pro¬ 
vince  5  de  fournir  aux  peuples 
des  Minifires  zélés  ,  capables  de  les 
faire  entrer  dans  les  voies  de  la  ju- 
ftice  5  ou  de  les  y  affermir. 

Pendant  qu’il  travailloit  fur  ce 
plan  avec  toute  la  fermete  &  la  con-  Marroquin  5 
ûance  qu’on  lui  connoilfoit ,  Dieu 
permit  que  la  paix  de  FEglife  de  Gua-  trouble  la 
timala  fut  troublée  par 
ou  l’ambition  d’un  Prélat ,  qui  au-  Jimala. 
roit  du  réprimer  les  mêmes  pallions 
dans  un  autre.  Le  faint  Evêque  Fran¬ 
çois  Marroquin ,  dont  le  nom  n’efi: 
jamais  cité  qu’avec  éloge  dans  les  . 
annales  de  l’Amérique  ,  étoit  mort 
dans  le  mois  d’ Avril  1563  ,  égale¬ 
ment  regretté  des  Efpagnols  &  des 
Indiens.  Celui  qui  luifuccéda  (nom¬ 
mé  Bernardin  de  Villapando  ,  natif 
de  Talavera)  n’avoit  ni  fes  talens , 
ni  fes  vertus*  Lé  contraile  affligea 


us- 
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Vedii  Prélat  ne  mettoit  pas  au  nom' 
bre  de  fes  devoirs  la  vilîte  de  for 
i^wcefe  quoique ,  dans  ces  cora^ 

des  Fadeurs  fut  nécelîaire  aux  peu- 
pies.  Cejui-cine  vifita  qu’une  fois 
une  partie  du  Diocèfe ,  &  ce  fut 
ncore  a  a  cnarge  des  fidèles  de 
q  1  exigeo.t  des  préfens  ,  &  ceux 
qu  l  accompagnoient  ou  qui  le  pré- 
cedoient  pour  annoncer  fon  arri-, 

Vep-  nn  _ • 


-l-  :"”;itre  broudM 

avoient  for-  ^vcc  le  Gouvcmeur 

“ireprit  encore  c 
Cfux  qui  par  des  foii 
affidus  cultivoient  dans  le  pays  1 
foi  qu  i^y  avoient  plantée  par  leiii 
fueurs&  leurs  travaux.  Il  ôta  au 
Religieux  de^Saint  François  la  con 

a  quelques  antres  d’aller  entendre  1, 
effe  chez  les  Religieux  de  Sain 
Dominique.  Comme  un  zèle  ame: 
eü  capable  de  tout ,  &  que  moin: 
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on  efl:  éclairé ,  plus  on  le  prévient 
de  fes  propres  idées ,  le  nouvel  Evê¬ 
que  de  Guatimaia  porta  fi  loin  la 
vexation  ,  que  les  Religieux  mêmes 
qtii  lui  a  voient  formé  le  peuple  fidè¬ 
le  fur  lequel  il  dominoit  alors  ^  ré- 
folurent  de  fe  retirer  pour  aller  prê¬ 
cher  à  d’autres  peuples.  Ils  lui  aii- 
iroient  abandonné  leurs  maifons  & 

Heurs  Eglifes  ,  fi  les  larmes  des  In- 
jdiens  ,  d’une  part,  &  la  fermeté  de 
Thomas  de  Cardenas  de  l’autre ,  ne 
jç’étoient  oppofées  à  cette  réfoiii- 
!tion. 

La  modération  du  fage  Provin-  CLiîTP 
Icialavoit  prévenu  ou  empêché  bien  Tht'^de  Caî 
des  fcandales  :  fa  vigilance  &  fon  :  or. 
|crédir  hrent  le  refie.  Le  Pape  Pie^p^.V^^^X 

5  qui  occupoit  alors  le  S.  Siège,  Roi  Philippe 

le  Roi  Catholique  Philippe  H  , 
ayant  appris  par  des  relations  exa- 
£les  tout  ce  qui  fe  pafîbit  dans  la 
iProvince  de  Guatimaia  ,  donnèrent 
ides  ordres  très-précis ,  les  plus  ca- 
jpablcs  de  faire  ceffer  le  fcandale. 
iLe  Bref  de  Sa  Sainteté  fut  publié 
dans  tout  le  pays  avec  les  Lettres  du 
Prince.  Leur  objet  étoit  de  mainte¬ 
nir  les  nouveaux  Chrétiens  dans  la 
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paix  J  &  leurs  Millionnaires  dans  la. 
poffeflîon  oii  ils  étoient  de  les  in-' 
iîruire ,  de  leur  adminiUrer  les  Sa- 
cremens ,  &c  de  les  conduire  félon- 
la  loi  de  Dieu  &  les  réglemens, 
qu’on  avoit  jufqu’alors  obfervés^ 
dans  cette  nouvelle  Eglife.  On  aver-‘ 
tiffoit  en  même  tems  le  Prélat  de^ 
remplir  lui-même  fes  devoirs  &:  deï 
fe  contenir  dans  les  bornes.  L’an-J 
cienHiflorien  infinue  que  le  Pape  6c 
le  Roi  d’Efpagne  furent  obligés  de, 
prendre  d’autres  mefures  plus  humi-,^ 
liantes  pour  l’auteur  des  troubles.  “ 
Gilles  Gonzales  fait  entendre  la- 
même  cbofe  (  i  ).  La  mort  de  ce  i 
Prélat  fut  l’époque  du  retour  de  la  | 
paix. 

L’Eglife  de  Guatimala ,  malgré  lai- 
cance  du  sîé- v^^dance  des  Pafleurs  du  fécond 
ge  de  Guati-  ordre  &  les  travaux  affidus  de  Quel- 


(i)  Dio principio  à  fu  govierno  ,  innovant} 
do  en  jnuchas  cofas ....  f 

En  el  fegundo  ano  de  fu  Pontificado  fii^ 
Th,  Eccl.  p.  tantas  las  quexas  que  fe  dieron  contra  'el 
s  JS.  obifpo  ,  que  fue  menefter  cejfar  en  demanda^ 

por  no  dar  en  un  grande  ,  0  mayar  inconve* 
fiiente  ,  que  todo  cefso  con  la  muer  te  del  obifpo,  ~ 
Muno  en  el  Benefcïo  de  Santa  Ana, 


.*/ 
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ques  Miflionnaives  zèles  ,  ne  fe  re- 
îevoit  point  de  fes  pertes,  caiiiees 
tant  par  les  fcan claies  &z  les  défor- 
ares  auxquels  la  conduite  peu  épif^ 
copale  de  O,  Bernardin  Viilapando 
âvoit  donné  lieu  ,  que  par  la  longue 
vacance  de  ce  Siège  ;  mais  le  Sei¬ 
gneur  n’avoit  point  oublié  un  peu^ 
pie  qui  depuis  plufieurs  années  glo- 
nfioit  fon  famt  nom  profitoit 
avec  aélion  de  grâces  de  la  lumière 
qui  avoit  dilTipé  fes  ténèbres.  Si  le 
bon  Pafteur  éprouvoit  fon  troupeau, 
iî  ne  l’abandonnoit  pas  ,  &  il  le  con- 
I  fola  par  le  prélent  qu’il  lui  lit  d’un 
faint  Evêque  ,  dans  la  perlbnne  de 
F.  Gômez  Fernandez. 

1  Cet  illuüre  Perfonnage  né  à  Cor- 
doiie  ,  de  parens  encore  plus  re- 
commandables  par  leur  piété  ,  que  cieainéàren 
par  la  noblelTe  du  fang ,  ayant  coulé 
fes  jeunes  années  dans  l’étude  despos, 
lettres  &  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  ,  fe  confacra  au  fervice 
du  Seigneur  dans  l’Ordre  de  Saint 
Jérôme  ,  &  dans  la  Ville  de  Grena¬ 
de.  Si  pour  répondre  à  fa  vocation 
il  ne  craignit  pas  de  s’éloigner  de  la 
compagnie  de  parens  pieux  qui  le 


CLV. 
Gomez  Fer¬ 
nandez  eft 


y 


i 
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ckériiToient ,  il  fe  déroba  avec  enÿ 
core  plus  d’attention  à  tout  com¬ 
merce  avec  les  mondains  qui  aii- 
roient  pu  le  corrompre.  Enfoncé 
dans  fa  folitude ,  &  uniquement  oc¬ 
cupé  du  defir  de  fe  revêtir  de  Jefus- 
Chrid ,  la  méditation  de  fa  loi ,  de 
fa  doêirine  ^  de  fes  actions ,  de  fes 
fouffrances  &  de  fon  amour  pour 
les  hommes  ,  faifoient  le  jour  &  la 
nuit  l’occupation  &  les  délices  du  ^ 
faint  Religieux.  Aiifli  fes  freres  le 
regarderent-ils  bientôt  avec  admira¬ 
tion  &  comme  leur  modèle  :  hum¬ 
ble  5  modefle ,  pauvre  ,  pénitent , 
&c. ,  toutes  les  vertus  paroiffoient 
^  U,  lui  être  naturelles,  parce  qu’il  ne 
'  "  -les  pratiqiioit  pas  avec  moins  de  fa¬ 
cilité  que  de  confiance.  Dans  le  fie- ^ 
cîe  fa  vie  avoit  été  édifiante  ;  elle  j 
fut  toute  célefle  dans  le  cloître.  l 
J  comprend  par-là  ce  qu’il  en 4 

«Religieux  coutei*  à- fa  modefae  Sc  à  fon  at--* 

/de  St.  Jérô- trait ,  lorfque  l’obéifiance  l’obligea  t 
de  prendre  la  conduite  de  quelques  J 
Communautés  de  fon  Ordre.  Il  vou- 1 
loit  être  le  dernier  dans  la  Maifon  | 
du  Seigneur  :  ce  rang  très-confbr- 1 
me  aux  bas  fentiniens  qu’il  avoit  de  J 
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Îiîi-même  ,  ne  rétoit  pas  moins  à  ée 
recueiiiement  intérieiir  qui  rimifToit 
toujours  à  Dieu,  &  lui  faifoit  troii- 
,  ver  la  fureté  dans  un  délicieux  re¬ 
pos.  Le  facrifîce  qu’il  fit  de  fa  pro¬ 
pre  volonté  à  celle  de  fes  Supé¬ 
rieurs  ,  ne  pouvoît  donc  être  que 
rude  &c  méritoire  à  proportion. 

Ami  du  bon  ordre  Si  Jaloux  de  la 
perfeélion  de  fes  freres  ,  il  leur  dé¬ 
clara  d’abord  qu’il  ne  foufFriroit  ni 
relâchement  dans  la  difeipline  ,  ni  la 
diffipation  ou  la  perte  de  tems^  ré- 
folu  de  punir  les  vains  amiifemens 
comme  des  tranfgrefîions.  Le  zèle 
cependant  étoit  tempéré  en  lui  par 
la  douceur  ,  &c  fous  fa  conduite  on 
!  fe  portoit  d’autant  plus  volontiers  à 
l’obfervance  des  loix ,  qu’on  voyoit 
j  en  lui  une  loi  vivante.  Son  gouver¬ 
nement  ,  dit  un  Hillorien ,  fut  égale¬ 
ment  utile  &  agréable  (i).  CLViî. 

I  Tel  étoit  Don  Gomez  Fernandez 
de  Cordoue  ,  lorfque  le  Roi  Catho-  le  Siégé  de 
I  lique  Philippe  H  le  nomma  d’abord  a- 


- ...  ■  ■  — _ _  près  transfé- 

(i)  Fue  en  fu  Religion  prior  de^  aîgunos  Guatimala. 
Cûnventos  ,  que  los  ^overnb  con  ^ran  fatisfa-  xhe.  Eccl.  p. 
don  de  la  Orden»  153. 


Tome  vu 


O 
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à  FEvêché  de  Nicaragua  ;  honneiiî': 
qu’ii  n’accepta  qu’avec  la  plus  gran¬ 
de  répugnance  ,  &  après  avoir  fait' 
autant  de  prières  &  de  fupplications 
pour  en 'être  difpenfé  ,  qu’on  lui  en 
faifoit  pour  l’obliger  d’accepter.  Fer¬ 
me  5  fans  être  opiniâtre ,  il  fe  fou¬ 
rnit  enfin  à  l’obéiflance  ,  &  après 
avoir  reçu  la  confécration  en  Ef- 
pagne ,  il  s’embarqua  pour  l’Amé¬ 
rique.  Son  fejour  cependant  ne  fut 
pas  long  à  Nicaragua  ,  puifque  bien¬ 
tôt  après  les  befoins  fans  doute  plus 
preffans  de  l’Eglile  de  Guatimala  , 
obligèrent  le  Pape  &  le  Roi  Catho-\ 
lique  de  le  transférer  à  ce  Siège ,  ou 
il  arriva  le  9  de  Mars  1574.  Il  y 
avoir  onze  ans  que  cette  Egliie  étoit 
fans  Pafieur  ,  &  ce  long  délai ,  aufiii^ 
contraire  au^  maximes  des  Rois  Ca-v 
tboliques ,  qu’à  l’avantage  de  leurs  " 
peuples  5  ne  peut  être  attribué  qu’à*' 
l’éloignement  des  pays  &  aux  cir-i 
confiances  des  tems.  :■ 

Le  zèle  vigilant  &  la  fainteté  de-: 
Sageffe  èe  yie  du  nouvel  Evêque  ne  tardèrent^ 
îi°em€ntr^^'  ^  rétablir  toutes  chcfes  ;  qiioir  v 
qu’il  commençât  d’abord  par  corri^ 
ger  &  abolir  bien  des  abus  qui  s’in^ 


cLvni. 


5?  - 
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troduifoient  ou  s’accreditoient  tous 
les  jours  ;  il  le  fit  avec  tant  de  pru-' 
dence  &  de  fagefîe  ,  qu’on  n’enten¬ 
dit  ni  plainte  ni  murmure ,  foit  de 
la  part  des  anciens  ou  des  nouveaux 
Chrétiens ,  foit  de  celle  des  Sécu¬ 
liers  ou  des  Eccléfiafliques.  Ce  que 
le  bon  Evêque  exigeoit,  principa-  ^ 
lement  de  ceux-ci,  étoit  le  bon 
exemple  ;  car  fi  les  fidèles  doivent 
fe  regler  fur  leurs  Conduéleurs , 
ceux  qui  font  chargés  de  l’infiruaion 
&  de  la  conduite  des  peuples  ,  font 
doublement  coupables  ,  fi  leur  vie 
n’efi:  pas  telle  qu’elle  mérite  d’être 
imitee.  Notre  Prélat  donnoit  en  ce¬ 
la  5  comme  dans  tout  le  refie  ,  des 
exemples  qu’il  étoit  toujours  glo¬ 
rieux  de  fuivre ,  &  qu’on  ne  pou¬ 
voir  s’empêcher  d’admirer  (i). 

Dans  le  réglement  de  fa  perfonne  r, 
de  fa  maifon  ,  Gomez  faifoit  re-ies  ss!  É7ê- 
vivre  les  SS.  Evêques  de  l’Eglife  V-r' 

^  c)  gliie  primiti-» 

T  ^  T  - 

(i)  Entra  en  ella  y  dio principio  à  fu  re¬ 
média  paca  à  paca  ,  y  fin  ruïdo  ,  ni  quexas 
de  fus  Ovejas.  Délias  pretendio  fila  una  ca-  The.Eccl,  p; 
fa  ,  el  huen  exempta  de  vida  5  y  mas  en  las  *54» 
Ecclefiafiicas y  elle  daba  la  bueno  ,  que  eau- 
fava  adnüracion* 


I 
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primitive.  Il  n’a'voit  des  revenus|: 
que  pour -les  diftribuer  ;  fa  maifoîiî 
ëpifcopale  n’étok  ni  plus  ornée  ni? 
moins  pauvre  que  l’avoit  été  fa  cel-;ë 
Iule  dans  le  noviciat  de  Grenade  :  | 
bien  loin  qu’on  y  pût  trouver  le  fu-  | 
perdu  ou  le  commode  ,  il  n’y  avoit  | 
pas  toujours  le  néeeffaire  ;  &c  auili  ' 
ami  de  la  pénitence  que  de  la  pau-  j 
vretë  ,  les  jeunes  étoient  fféquens  ,  p 
fesdifciplinesrigoureufes  &  le  cilice 
continuel  ;  mais  fes  aumônes  étoient  v 

-i: 

abondantes  ,  il  les  multiplioit  en-  ' 
core  tous  le  Samedis  ,  parce  que  ,1 
c’étoit  le  jour  qu’il  avoit  choifi  pour  ;  ^ 
les  faire  couler  dans  le  fein  des  pau-  J  ' 
vres  familles  honteufes  :  dès  le  com-  ’ 
mencement  de  fon  Epifcopat  il  s’en  t J 
ëtoit  fait  donner  un  catalogue  exaél,  j  ' 
fur  lequel  il  regloit  fes  didribu-  i 
tîons  (1). 


(1)  La  pohre^a  de  efpiritu  era  grande  ,  no  fl;., 
avia  cofa  fobrada  en  fu  cafa.  EL  flicio  era  p 
ordïnarïo  ,  y  tamhien  la  diciplina.  Los  ayu-  f  i 
^  *  nos  muy  frequentes  :  el  recogimiento  de 

cafa  ,  era  como  el  de  fu  eelda»  Las  lim&fnas  ^/  < 
fueron  mutehas  ,  y  mucho  mayores  en  los  fa« 
bados  ,  por  las  muchas  que  fe  davan  à  poires  p-  ' 
vergonçantes  ;  que  à  efto  dioprincipio  en  en^ 
trando  pi  fu  ohifpado^  '% 
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-  Si  fes  pieufes  profiilions  envers 
les  néceriiteux  excitèrent  quelques 
riches  à  donner  au  moins  une'partie 
de  leur  fiiperdu  à  ceux  qui  man- 
qiioient  fouvent  du  nécefl'aire  ,  l’e¬ 
xemple  de  fa  modeilie  ne  produifit 
pas  ie  même  effet  dans  la  conduite 
de  tous  les  Bénéficiers.  Le  luxe  im¬ 
modéré  de  quelques-uns  &  leur  fafie, 
fur-tout  dans  les  habits ,  fembloit 
infiiiter  à  la  mifere  des  pauvres ,  i  &C 
ne  pou  voit  que  fcandalifer  les  nou¬ 
veaux  convertis.  Ce  n’éîoit  point 
une  petite  tentation  pour  eux ,  ni 
un  petit  embarras,  que  ce  contrafie 
qu’ils  remarquoient  entre  le  faint 
Evangile  qu’on  leur  annonçoit ,  &c 
la  façon  de  vivre  de  ceux  qui  vi- 
voient  de  l’autel ,  corrime  Minifires 
de  l’Evangile.  Quelle  amertume  ! 
quelle  plaie  plus  fenfible  au  cœur 
d’un  Prélat  zélé  pour  l’honneur  de  la 
Religion  6c  pour  ie  falut  des  âmes  , 
qu’un  fcandale  qui  deshonoroit  FE- 
glife ,  rendoit  méprifables  fes  Mini¬ 
ères  ,  &  devenoit  un  fujet  de  chute 
pour  les  foibles  Chrétiens  ! 

Cependant  le  zèle  du  pieux  Evê¬ 
que  fe  trouvoit  encore  arrêté  par  les 

Oiij 
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Quelques  ri¬ 
ches  nnitenC 
fa  chat  i té  1  & 
quelques  Bé¬ 
néficiers  re- 
fufent  d’imi¬ 
ter  fa  mode- 
ftie. 
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circonftànces  &c  par  pluîieiirs  confi-^? 
deratîorîs  :  il  devoir  ménager  la  ré-  '<■ 
piitation  de  fes  coopérateurs  &C  ne 
pas  aigrir  leur  efprit  altier*  Il  crai-  I 
gnoit  q^i’iine  corredion  publique , 

Il  elle^n  etoit  pas  bien  reçue  ,  n’aug-  ^ 
mentât  encore  le  fcandale  ,  ou  en  ; 
les  portant  à  d’autres  excès ,  ou  en 
les  avilifTant  de  plus  en  plus  aux 
yeux  du  peuple  ,  qui  devoir  les  ref- 
peder  malgré  leurs  défauts.  Cet 
Evêque  ,  dit  un  Hidorien ,  agiffoit  ’ 
toujours  envers  les  Eccléfiafliquès 
avec  une  tres-grande  prudence  (i). 

Il  ne  fe  taifoit  pas ,  puifque  fon  de¬ 
voir  l’obligeoit  de  parler  ;  mais 
quoique  le  fcandale  fût  public,  fes-' 
avertiffemens  ou  fes  correêlions  ne 
fe  faifoient  qu’en  particulier.  Dans  ÿ 
fes  fréquentes  prédications  ,  famo-  | 
raie  portoit  toujours  lur  le  général,  f 
Après  la  ledure  de  l’Evangile ,  il  f^i-  | 
foit  remarquer  à  fon  grand  Auditoi-  | 
re  ce  qui  convenoit  à  tous  les  Etats,  | 
&  ce  qui  étoit  fpécial  ou  plus  propre 
a  chacun  ,  &  il  infidoit  fort»ement  § 


(i)  Con  los  Ecclejîajlîcos  procedia  cou 
otr^  prudencia  muy  grande,  ’  vÿ 
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fur  rhiimilité  &  la  modedie  chré¬ 
tienne  ,  fur  le  renoncement  au  fafte 
mondain  &C  à  cette  trille  concupif- 
cence  que  Saint  Jean  a  profcnte , 
comme  la  fdurce  de  tous  les  maux.^  clxîî 
Cette  morale  inflruiloit  &  édifioit  Irftruftions 
les  iimples  iidèles  ;  elle  plaifoit  aux  générales , 
bons  Mmiilres  (  8c  il  y  en  avoit  pin-  correaionfe- 
fleurs')  elle  ne  devoit  point  revol- crete  a  un 
ter  les  autres  ",  puiiquon  ne  railoit  chame 
point  d’application  :  c’étoit  à  eux- enfin  de  cou- 
memes  à  fe  reconnoître  dans  le  mi¬ 
roir  qu’on  leur  préfentoit.  il  ne  faut 
pas  douter  que  quelques-uns  n’en 
lifTent  leur  profit  ;  mais  après  plii- 
heiirs  années  de  priere  &  de  patien¬ 
ce,  le  charitable Pafleurn’avoit  pas  la 
fatisfaaion  de  voir  que  la  réforme  far 
ce  point  fut  générale.  Il  fit  appeller  1  p  , 
un  de  ces  Bénéficiers  ,  qui  aimoit  le 
plus  à  fe  difiinguer ,  autant  par  la 
galanterie  ,  que  par  la  richefie  de  fes 
habits.  Il  lui  parla  en  Evêque  ,  &  le 
Seigneur  donna  tant  d’efficace  à  fes 
paroles  ,  que  le  coupable  humilie  , 
confus  8c  contrit ,  ne  répondit  d’a¬ 
bord  que  par  fes  larmes  ;  mais  Ion 
changement  fut  tel ,  que  quittant 
pour  toujours  fes  habits  de  foie  ,  8c 
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travadlant  férieufement  à  la  réforniel 
du  cœur,  il  devint  un  des  Eccléfia-’ 
Itiques  les  plus  édifîans  (t). 

Soi!i->  ,  r  l’Evêque  de  Guatimalal 

continuelle  (q  rendit  au  Concile  Provincial  ,  | 

mia.  en  I  ,  il  a  voit  la  confolation  de  f 
voir  que  fa  faliicitude  paPorale  n’a-  1 
voit  pas  toujours  etc  fans  fruit.  Il  y  § 
avoit  déjà  dix  ou  onze  ans  qu’il  tn^  | 
vailloiî  fans  relâche  à  augmenter  &  4 
perfeaionner  {on  troupeau;  à  ao-  ^ 
peller  les  Infidèles  à  la  foi  ;  à  faire  I 
niarcher  dans  les  fentiers  delajiifl-i- 
ce  ceux  qui  i’avoient  déjà  embraflee;  '  -i 
a  fbiiîager  la  mifere  des  uns ,  à  en-  I 
courager  le  zèle  des  autres  ,  &  à  fe  i 
faire  tout  à  tous,  pour  les  eai^^ner  I 
tous  à  Jefjs-Chrifl.  ,1 

cependant  que  le  Con- .  j 
propofeprin-  UC  la  Provinc-e ,  oii  il  étoit  an-  "f; 

cipaiement  ^  -î; 

«ians  le  Con-  '  *  ^  - - - - -, 

ïin«!  «  Gmti. 

mila ,  unofue  la  prof  tnliai  dî  los  trahis,  ea 

que  Pdflavan  la  mas  de  los  Beneficios^  con  ef^ 
The.  Ecclp.  de  muchos.  A  uno  que  iha  muy  ca- 

IJ4.  /ano  ,  le  mando  llaniar  ^  y  con  iina  vlatïcA 

que  le  hî^o  ^  le  dexb  tan  mortïficado  ,  y  coru- 
trito  ,  que  nunca  mas  vijlio  feda ,  y  fue  muy 
huen  Ecclejiajiico^  ^ 


'd. 
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pelle,  lui  fourniroit  de  nouvelles  lu¬ 
mières  ,  &c  de  nouveaux  moyens  de 
rendre  les  travaux  plus  utiles,  tant 
pour  i’entiere  réformation  de  fou 
Clergé ,  que  pour  le  foiilagement 
des  Indiens  ,  qui  faifoient  la  plus 
nombreufe  partie  dé  fon  troupeau^ 
Ce  fut  aulli  à  CCS  deux  objets  qu'il 
s’attacha  principalement ,  foit  dans 
le  Concile  même,  pour  faire  porter 
de  bons  réglemens  ;  foit  depuis  dans 
fon  Diocèfe,  pour  procurer  rexé- 
eiition  des  Decrets.  Ce  fut  dans  le 
même  efprit  qu’il  lit  quelques  fon¬ 
dations  utiles  :  il  érigea  l’Hermitage 
de  Saint  Seballien  ,  &  lit  tine  Pa- 
roiffe  de  celui  qu’on  appeiloit  de 
Notre-Dame  des  Remèdes,:  il  fonda 
encore  une  Communauté  ,  fous  le 
nom  de  la  Conception,  pour  ouvrir 
une  nouvelle  retraite  aux  perfonnes 
de  piété,  qui  cherchoient  un  aille 
contre  la  contagion  du  liecle. 

Après  plus  de  vingt-trois  ans  d’E- 
pifcopat ,  chargé  d’infirmités  ,,  &c 
épuifé  par  un  fi  long  travail ,  l’Evê¬ 
que  de  Guatimala  avoit  befoin  de 
quelque  repos  :  mais  parce  qu’il  ai- 
moit  fes  brebis  autant  qu’il  en  étoit 

.  Oy 
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II  demand® 
un  Coadju¬ 
teur,  qu’il  ne 
peut  obteuirp 
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aimé  ,  il  ne  poiivoit  fe  réfoiidre  à  | 
les  perdre  de  vue  ;  &  il  craignoit  1 
encore  plus  de  leur  faire  tort ,  par  | 
rimpofîibilité  de  continuer  fes  fonc-  | 
tions  pallorales  avec  la  même  régu-^  | 
larité  &  fa  follicitude  ordinaire.  Il  ^ 
fe  crut  donc  dans  le  cas  de  pouvoir  n 
demander  un  Coadjuteur,  &  de  pro-  ^ 
pofer  pour  cela  un  Sujet  dont  le  me-  i 
rite  lui  étoit  bien  connu.  Mais  cette  r 
proportion  parut  à  la  Cour  de  CaG  | 
tille  doublement  contraire  au  bon 
gouvernement.  On  ne  vouloit  point 
introduire  Tufage  de  donner  des  i 
Coadjuteurs  aux  Evêques  de  l’Amé¬ 
rique  ;  &  on  étoit  encore  plus  éloi-  , 
gné  de  leur  permettre  de  propofer  | 
€ux*mêmes  le  Sujet*  Notre  Prélat  fe  | 
borna  donc  à  demander  un  fuccéf-  | 
feur ,  &  on  le  fatisfit.  f 

CLXVI.  Don  Fernand  Ortiz  de  Hinojofa , 

Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Me-  § 
céder  un  ex-  xiquc ,  &  Provifeur  de  cet  Arche- 

"éfiaMquf  ’  vêché ,  fut  nommé  par  Sa  Majefté  | 
qui  meurt  a-  Catholique  ,  &  agréé  par  le  Pape ,  M, 

trrconfaaét  remplir  le  Siégé  de  Guatimala.  |i 
Selon  Gilles  Gonzalès  ,  c’étoit  un  $ 
Eccléfiaftique  fçavant  &C  vertueux  , 
non  moins  diftingué  par  fes  talens  f 

h*  1 
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que  par  fa  naiffance  :  iffu  des  pre^ 
îîiiers  Conquérans  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  la  Ville  Royale  de  Mexi¬ 
que,  fa  patrie,  Fa  voit  déjà  vu  rem¬ 
plir  avec  honneur  les  premières 
Chaires  de  Droit  Canon  6c  de  Théo¬ 
logie  dans  fon  Univerfité.  Cette  no¬ 
mination  ne  pouvoit  donc  qu’être 
applaudie,  mais  elle  n’eut  point  lieu  ; 
l’Evêque  élu  mourut  l’année  fui  van¬ 
te  ,  fans  avoir  reçu  la  confécration. 

Les  qualités  de  Jean  Ramirez,  qui 
le  remplaça,  n’étoientpas  moins  ef- 
timables  :  nous  pourrons  en  parler 
en  fqn  tems. 

Cependant  l’ancien  Evêque  de 
Guaiimala  couloit  fes  derniers  jours  l’ancien  Eve- 
dans  la_ priera  &  le  repos  de  la  re- 
traite  :  il  l’avoit  choife  dansunpaii-  die -,  fa  mort: 
vre  Hermitage  qu’il  avoit  fait  bâtir, 

6c  oii  les  Indiens ,  comme  fes  plus  diens. 
chers  enfans ,  ne  cefioient  de  le  vi- 
fiter,  6c  de  lui  apporter  leurs  fruits, 
pour  fe  procurer  l’avantage  de  re¬ 
cevoir  fa  bénédiélion  ,  de  profi¬ 
ter  de  fes  avis.  Le  concours  de  ces 
nouveaux  Chrétiens  étoit  continuel, 

6c  il  devint  encore  plus  grand  quand 
ils  furent  menacés  de  le  perdre.  Oh 

O  vj 


,  3^4  Histoire  Générale 

peut  dire  que  leur  ferveur  &c  leur 
tendre  emprefî'ement  édifîoîent  ea 
même-tems  le  public,  &  confoloient 
le  refpeflable  vieillard.  Son  petit  lit 
toujours  environné  d’une  foule  d’in¬ 
diens  ,  étoit  comme  une  école  ou 
une  chaire,  d’où  il  les  inftruifoit,  en 
les  exhortant  à  la  perfévérance,  fans 
que  des  enfans  défolés  puiTent  lui 
répondre  que  par  leurs  larmes  ,  ou 
par  les  prières  qu’ils  ne  ceffoient  de 
£îire  pour  fa  confervation.  Lorfque 
les  accidens  d’une  fievre  opiniâtre 
annonçerent  les  approches  de  la 
mort,  ces  bons  Indiens  portèrent  en 
diligence  le  malade  à  la  Ville  (  de 
Saint  Jacques  )  la  plus  voifine  ,  où 
•ayant  reçu  les  derniers  Sacremens  , 
il  s’endormit  dans  le  Seigneur ,  ne 
lailTant  après  lui  que  l’odeiir  de  fes 
vertus ,  éc  les  regrets  de  tous  les  In¬ 
diens,  de  ceux  meme  qui  ne  le  con- 
noiÜbient  que  par  fa  réputation, 
CLXVîiî.  On  met  fa  mort  en  l’année  1598: 

il  a  voit  choîfi  fa  fépulture  dans  l’E^ 
glife  de  Saint  Dominique,  &  la  Cha?* 
pelle  du  Rofaire  ,  où  la  piété  des 
Fdèles  &  la  reconnoiffance  des  In¬ 
diens  ont  fait  dreffer  un  monument.i 
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queTHiftoire  appelle  fomptiieiix  (i)* 

Pendant  le  long  Epiicopat  de  Don 
Gomez  Fernandez  ,  FEglife  de  TA-  salies  t^.écé- 
niérique,  Si  celle  de  Giiatin^ala  de" 

particulier,  regreterent  ia  mort  de  ConA  Fer- 
plufieurs  illultres  Minières  de  FE- 
Vangile  ,  qui  ne  les  avoient  pas 
moins  édifiées  par  la  lainteté  de  Fe- 
xemple  ,  qu'éclairées  par  leurs  pré¬ 
dications.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  Gonzale  Mendez,  de  Vincent  de 
Las-Cafas ,  &  de  Pierre  de  Feria»  La  ^ 
flûte  de  cette  Hifioire  fera  connoî- 
tre  le  mérite  de  pluiieurs  autres  ,  6c 
le  fuccès  de  leurs  travaux  pour  la 
propagation  de  la  Foi. 

Gonzale  Mendez  ,  en  recevant 
l’habit  de  Saint  François  ,  en  reçut  Mendez, vrai 
aufii  Fefprit  :  efprit  d’humilité,  de 
pauvreté  &;  de  pénitence ,  qui  a  fait 


(  I  )  Acahb  de  vîvir  para  ejta  vida  morîal  ^ 
y  començo  à  vïvlr  en  la  Bienaventurançà  en 
el  anno  de  ispS  ,  y  aunque  mando  enfaulti-  xhe.Eccl.p» 
ma  voluntad  fe  le  dïejfe  fepultura  en  la  ij  j, 
pilla  de  Neuflra  Seîiora'  âd  Rofa'rïo' ^  del 
Convento  de  los  Padres  Dominicos  ^  donde 
jace  en  un  funîuofo  fepulcro  ,  que  conferva  la 
memoria  ,  y  fama  fanta  de  fu  vida  y  de  fus 
htchos^ 


CLXXI. 
Zèle  ardent 
&  rigoureu- 
fes  péniten*. 
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le  vraicaraûere  du  faint  Patriarche^' 
&  qui  fut  celui  du  faint  Religieux 
dont  nous  parlons.  C’eR  par  là  pra^ 
tique  confiante  de  ces  trois  vertus , 
que  la  Grâce  le  prépara  de  bonne 
heure  aux  fondions  Apofloliques  , 
&  qu’elle  rendit  fon  miniflere  utile 
à  pliifieurs  peuples ,  l’efpace  de  plus 
de  quarante  années.  Ami  de  la  plus 
étroite  pauvreté  ,  6c  martyr  de  la 
pénitence  la  plus  rigoureufe^  le  zèle 
du  falut  des  âmes  lui  faifoit  oublier,  J 
ou  méprifer  fes  propres  befoins  ;  6c' 
tandis  que  l’éclat  de  fes  vertus  le 
rendoit  un  objet  d’admiration  aux 
Fidèles,  qu’il  avoit  déjà  gagnés  à 
Jefus-ChriR ,  6c  aux  Infidèles  ,  qu’il, 
vouloit  faire  entrer  dans  fon  Eglife, 
il  n’étoit  à  fes  propres  yeux,  que  le 
dernier  des  hommes,  un  infigne  pé¬ 
cheur  ,  indigne  de  porter  le  nom  au- 
guRe  de  Chrétien. 

Telle  eR  l’idée  qu’Alfonfe  Fer¬ 
nandez,  après  quelques  autres  Au¬ 
teurs,  nous  donne  du  Pere  Gonzale 
Mendez.  Nous  omettons  volontiers 
le  détail  des  faintes  rigueurs  qu’il  , 
exerçoit  continuellement  fur  fon 
corps  P  déjà  affoibli  par  l’âge  ^  6c 
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épulfé  par  fes  covirfes  évangéliques^ 
dans  les  plus  ludes  faifons  ;  nous 
palTons  de  même  fous  liletice  ^  les 
autres  pratiques  de  perfeélion,  dans 
la  privation  volontaire  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  :  tout  cela  lui 
étoit  commun  avec  plufieurs  autres 
faints  Miffionnaires ,  dans  ces  heu¬ 
reux  tems  de  l’Eglife  naiifante  de 
l’Amérique. 

Supérieur  de  fa  Province ,  ou  fim-  clxxil 
pie  Particulier ,  Gonzale  ne  trou*  priere  pu<a 
voit  de  repos  que  dans  un  travail  biique  parmi 
continuel  ,  ni  de  coniolation  qu  a  pApofto- 
ii  ^  prier ,  6c  à  inflruire  les  Indiens  des  lau 
5  '  principes  de  notre  Foi.  Il  avouoit 
['  que  le  choeur  6c  l’autel  etoient  fon  s 
ciel  fur  la  terre  :  comme  les  plus 
grandes  infirmités  ne  pouvoient  in¬ 
terrompre  l’exercice  de  fon  minifie- 
re ,  les  fatigues ,  ni  la  maladie  qui  en 
étoit  la  fuite,  ne  l’empêchoient  point 
d’aller  chanter  les  Matines  à  minuit  ; 

&  lorfqu’il  ne  pouvoit  fe  traîner  au 
choeur ,  il  s’y  faifoit  porter  par  deux 
Freres ,  qui  lui  rendoient  le  même 
fervice  à  toutes  les  heures  Cano¬ 
niales  (1). _ - 

^r)  Tod0^  {u  yida  ofupava  m  d  Minijlerk 


ces  de  l’oraiion  ,  ne  le  rendaient  ja¬ 
mais  moins  adif,  lorfqti’il  s’agifioit 
de  Remplir  les  fondrions  Apofîdii- 
ques  auprès  de  quelque  Indien.  Le 
nombre  des  converfions  ^  dans  tout 
le  pays  de  Guatimala  ^  répondit  à 
1  ardeur  de  fon  xèle.  Oh  prétend 
qu  il  eut  révélation  du  jour  de  fa 
mort ,  qui  arriva  le  cinq  de  Mai 
*  5^^  (0*  funérailles  furent  tel¬ 
les  qu  on  a  coutume  de  les  faire  pour 
les  amis  de  Dieu,  décédés  dans  une 
haute  opinion  de  fainteté,  L’Evêque 


« 


de  las  converfiones ,  de  la  oracïony  coro.  En 
tanto  ^rado  ,  quejiendo  de  la  enfermedad  inuy 
penofa  ,  fe  ha^ia  llevarpordos  compafieros  at 
coro  à  maïtines ,  y  à  todas  las  haras  y  à  de^ir 

tierra  no  avia  otro  Cielé 

Gaa'tî'c:  àe fumuerte.y 

p.  152.  rivia  dicho  a  un  Rellpiafo  amipo  fuyo  :  ta 

quai  fuccedio  anno  ^  fiendo  de  edaâ 
de 

(i  )  En  fu  tiempo  pafsb  al  Cielo  el aima  del 
Eenedito  P,  Gonçalo  hdender^  ^  Religiofo  de 
la  Orden  de  5.  Erancifeo  ,  à  qui  en  Bios ,  U 
The,  Ecclf  p.  hora  en  que  el  aima  del  Emperador 

l^Ci,  falio  del  Furgatorio.  Cette  époque  eft  re¬ 
marquable  dans  les  Annales  des  FranciS; 
cains» 
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de  Guatimala  chanta  la  MelTe  ,  le 
corps  prêtent;  &  l’Evêque  de  Vera- 
Paz  Y  afîida  avec  l’Audience  Roya¬ 
le,  tout  le  Clergé ,  de  un  peuple  in¬ 
fini,  tant  d’Efpagnols  que  d’indiens. 

Par  la  mort  de  Vincent  de  Las- 
Cafas,  arrivée  quatre  ans  après  celle 
de  Gonzale  Mendez,lamênie  Eglife. 
perdit  un  autre  de  fes  premiers  Apô¬ 
tres  ,  &  les  Fidèles  un  grand  modèle 
des  vertus. 

Ce  faint  perfonnage  né  à  Séville 
vers  l’an  1500,  avoit  reçu  l’habit  de 
Saint  Dominique  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole,  des  mains  du  Pere  Thomas 
Ortiz  ,  alors  Vicaire  Général  de  la 
Mifîion.  Conduit  bientôt  après,  avec 
onze  autres  Religieux ,  dans  la  Nou¬ 
velle  Efpagne ,  par  le  célébré  Do¬ 
minique  de  Betancos  ;  il  devint  le 
Difciple  chéri  de  cet  Apôtre  ,  qui 
charmé  de  fa  candeur  ,  de  fon  inno¬ 
cence  ,  &  de  fa  tendre  piété,  le  for¬ 
ma  avec  foin  à  rApoilolat. 

Toute  la  vie  de  Vincent  de  Las- 
Cafas  ,  pendant  les  foixante  années 
qu’il  honora  la  profelîion ,  fut  un 
exercice  perpétuel  d’étude,  de  priè¬ 
re  ,  de  pénitence,  ou  de  prédica- 


CLXXÏV. 

Vincent  de 
Las  •  Cafas  , 
difciple  &  i* 
mirateur  de 
Dominique 
de  BetancoSt 


CLXXV. 

II  fait  bn'»>' 
neuf  à  fon  ha¬ 
bit  &  a  l’E- 
glife  de  l’A¬ 
mérique  ,  par 
le  travail  aflî- 
du  de  foixan¬ 
te  années. 
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tion*  Il  étoit  le  premier  Profès  du  ^ 
Couvent  de  Mexique  ,  &  l’humilité  ^ 
ût  qu’il  fe  regarda  toujours  comme  ^ 
le  dernier  dans  la  maifon  du  Sei-  7 
gneur.  L’efprit  de  pauvreté,  l’amour 
de  la  Croix ,  le  renoncement  à  lui-  .  ■ 
même,  le  zèle  du  falut  des  âmes ,  Sc 
toutes  ces  maximes  de  perfeêlion 
que  la  Grâce  avoit  gravées  dans 
fon  cœur  ,  fous  la  conduite  d’un 
homme  auiîi  faint  qu’expérimenté  , 
furent  toujours  préfentes  à  l’efprit 
de  fon  hdèle  Difciple. 

CLXXVI.  Lorfque  le  Pere  de  Betancos,  fui- 
d’idolâtres  vaut  le  plan  qui!  avoit  forme  pour 
gagnés  à  J.  étendre,  la  Religion ,  alla  porter  les 

Province  de  lumieres  de  la  Foi  aux 

Guatimaia.  Idolâtres  de  Giiatimala  ,  &  faire 
quelque  établilTement  de  Million¬ 
naires  dans  la  même  Province,  pour 
y  alTurer  &  multiplier  les  conver-  7 
fions ,  il  amena  avec  lui  Vincent  de 
Las-Cafas.  On  peut  dire  que  la  fain- 
teté  de  leur  vie ,  la  pureté  &  la  dou¬ 
ceur  des  mœurs ,  leur  défintérelTe- 
nient  furtout  furent  leurs  premières 
prédications  :  les  Indiens  ne  purent 
leur  refufer  leur  ellime ,  ni  leur  con-  , 
fiance  j  ÔC  le  Ciel  bénit  leurs  tra--  ' 


a; 
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vaux  par  le  prompt  changement  ' 
d’im  nombre  prodigieux  de  ces  Infi¬ 
dèles  ,  qui  s’emprefToient  d’entreî^- 
dans  le  bercail  de  Jefiis-Chrift  par  le 
baptême.  On  les  éprouvoit  cepen¬ 
dant  J  6c  on  les  inflruifoit  à  loifir.  Si 
leur  afîiduité  dans  les  affemblées 
d’inftrudion  6c  de  priere ,  6c  leur 
docilité  à  tout  ce  qu’on  leur  prefcri- 
voit  pour  le  réglement  des  mœurs  ‘ 
étaient  déjà  une  preuve  de  leur  fin- 
cérité  5  ils  en  donnèrent  une  fécon¬ 
dé  non  moins  fenfible ,  en  détruifant 
eux-mêmes  leurs  Idoles ,  6c  tous  les 
Autels  facrileges  des  fabuleufes  di¬ 
vinités  qu’ils  avoient  jufqu’alors 
adorées. 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  CUtxyiL 
bien  nos  fervens  Millionnaires  :  li  tion  de  ces 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  à 
l’Eglife ,  ils  parcoururent  depuis  de 
nouvelles  contrées ,  ils  ne  fortirent 
pas  de  celle  de  Guatimala,  fans  y 
laifTer  quelques  Millionnaires  zélés, 
en  état  de  foutenir  ou  de  perfec¬ 
tionner  ces  beaux  commencemens  ; 

6c  ils  reparurent  plus  d’une  fois  dans 
le  même  pays  ,  oii  ils  n’étoient  pas 
moins  chéris  que  refpeêlés.  Vincent 


m 
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de  Las-Calas  auroit  fait  volontiers 
de  Giiatimaia  le  théâtre  ordinaire  de 
fes  miffions  ;  &  cependant  les  Su¬ 
périeurs  le  trouvèrent  toujours  prêt 
à  aller  partout  oii  fa  préfence  &  fon 
travail  pouvoient  être  néceiTaires  : 
plufieurs  peuples  ,  dans  différentes 
Nations  de  l’Amérique,  attirés  par 
i’odeur  de  fes  vertus  ,  profitèrent 
de  fon  miniflere  ,  les  uns  pour  fortir 
des  horreurs  du  paganifme,  &  les 
autres  pour  fe  retirer  du  bourbier 
des  péchés  ou  iis  avoient  long-tems 
croupi. 

^vSn/^d’e  L’obéifTance  le  fit  paffer  une  fois 
Las-Cafas ,  cn  Efpagne ,  pour  aller  chercher  de 

rempli  Tne  Ouvriers  évangéliques  , 

commiffion  à  OU  pour  traiter  avec  la  Cour  de  Caf- 

cr'dTfpi"  ^  autrefois  à  Rome,  pour 
pe, termine  des  affaires  qui  concernoient  fon 

menTrà^ur.  ^  ‘I""  Revoient  être  termi- 

fe  clans  la  iiecs  fur  un  fidèle  expofé  dans  le 
Miiüon,  confeil  du  Général.  Vincent  de  Las- 
Cafas  remplit  l’une  &  l’autre  com- 
mifîion  au  gre  des  Supérieurs  ;  &c 
rendu  de  nouveau  à  fes  mifiions  ,  il 
ne  ceffa  d’édifier,  par  un  travail  &  un 
zèle  toujours  foiitenus ,  qu’en  ceffant 
de  vivre.  II  avoit  atteint  fa  quatre- 
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vingt-iîxieme  année  quand  i  1  fe  re- 
poia  dans  le  Seigneur dans  le  Cou¬ 
vent  même  de  Mexique,  oii  il  s’é- 
toit  confacré  à  Dieu  par  la  profef- 
lion  reiigieiife  (i). 

Pierre  de  Feria  ,  que  nous  avons  clxxtx. 
joint  aux  deux  précédens,  n’a  voit 
peut^etre  pas  moins  travaillé  qu’eux 
dans  les  diferentes  contrées  du  gou¬ 
vernement  de  Guatimala,  ainii  que 
dans  quelques  autres  Provinces  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ;  mais  les  em¬ 
plois  dont  il  fut  fuccelîivement  char¬ 
gé  ,  interrompiretît  bien  la  fuite  de 
les  miffions ,  &  lui  envierent  la.con- 
folaîion  de  mourir  dans  l’état  de  fim- 
ple  Religieux.  C’efl  ce  qu’il  faut  ex¬ 
pliquer  en  peu  de  lignes. 

Pierre  appellé  de  Feria ,  du  lieu  de 

fa  nailiance  ,  dans  le  Diocèfe  de  Ba-  édu¬ 
cation. 


(i)  Primus  fuit  Conventus  Mexîcenfis  ^  & 
illius  Provincice  Profejfus  &  Alumnus  ,  quam 
&  an/lis  6 0  pmclaris  virtutibus  illuf  ravit , 
fuifque  curis  aç  laboribus  femel  ac  iterum  in  Echard.  dô 
Hifpanias  ad  Aidam  Refiam  pro  eadem  mif-  pp  ^pp 
fus  Procurator,  non  parum  auxit  ac  confir^  p,  ^^(5/ 
mavit ,  ac  tandem  in  feneclute  bona  vidit  diem 
fuum  in  diblo  fuo  Conventu  Mexicenji  anno 
ciiciur  i$86.  A^tatis  86,  Profejfwnis  (f©. 


9 


iieurs  bonnes  qualités ,  que  Tâge  & 
l’étude  développèrent  ou  étendi-  : 
rent;  la  Grâce  les  perfeélionna ,  &C 
la  vocation  les  fendit  utiles  à  l’E- 
glife  dans  l’ancienne  &  la  nouvelle 
Efpagne.  Gonzale  Martinez  ,  fon 
pere,  ôc  fa  mere  Jeanne  Fernandez,  - 
ne  négligèrent  point  fa  première 
éducation  ;  &:  avant  que  la  conta¬ 
gion  du  fiecle  n’eût  entamé  Tinno- 
cence  de  fes  mœurs ,  le  fage  jeune 
homme  alla  demander  l’habit  des 
Freres  Prêcheurs  ,  dans  le  Couvent 
de  Saint  Etienne  à  Salamanque  :  il 
le  reçut  des  mains  du -célébré  Do¬ 
minique  Soto  ,  fit  depuis  fa  pro- 
fefiion  folemnelle  dans  le  mois  dev 
Février  1545. 

CL'XXXi.  De  nouveaux  engagemens  de- 
Saintes  oc-  niandoient  un  renouvellement  de 

dans  la  re-  terveui*  i  aiuli  tous  les  momens  du  ■ 
traite  ;  pre-  Relii>ieux furent-ils  misa  pro-  ; 

I'HQCS  ou  cli^  *  ^  ^ 

vînMiniftère  fit  :  fes  ProfefTeurs  n’apportoient  pas  l 
plus  d’attention  à  lui  former  l’efprit  > 
6c  le  cœur ,  qu’il  en  avoit  lui-même  ; 
à  écouter  dans  le  filence  ce  Maître 
intérieur  qui  donne  l’intelligence  6c 
la  fage  fie  ,  6c  qui  fait  connoître  la 
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vérité  5  en  la  faifant  ainier.  Les  Pè¬ 
res  5  Sc  les  Saints  Dodieurs  ,  qui  ont 
répandu  tant  de  lumières  dès  la  naif- 
fance  du  Chridianifime  ^  n’avoient 
pas  eu  une  autre  école  que  celle  de 
la  retraite ,  daîis  le  jeûne  &  la  priè¬ 
re ,  a  1  imitation  du  divin  modèle 
qui  a  voulir faire,  avant  que  d’en- 
leigner. 

Préparé  de  la  forte  à  tout  ce  que  CLXXXii. 
1  obeifTance  voudroit  lui  prefcrire  ^ 
ou  lui  ordonner  félon  la  vocation 
Pierre  de  Feria  remplit  avec  autant 
d  honneur  que  de  fuccès  ,  Temploi 
de  Prédicateur  général  dans  fa  Pro¬ 
vince  ;  &  il  ne  trouvoit  pas  un  plus 
doux  delaffement,  après  les  fatigues 
de  1  Apodolat,  qu’à  chanter  les  louan¬ 
ges  de  Dieu  avec  fes  Freres  :  on  ne 
voyoït  point  au  chœur  de  Religieux 
plus  afîîdii ,  ni  de  condufteur  plus 
vigilant  (i). 


(i)  Tomo  d  habita  de  Religiofo  Domini- 
CO  en  el  Convento  de  San  Eftavan  de  Sala- 
manca  ,  y  profefs'o  en  cienco  de  Fehrero  de  Eccl.  pî 
tUI ,  en  manos  del  Maeftro  Fr.  Domineo 
Soto  ,  Prior  de  Convento.  Eue  VUario  de 
ketOro  )  y  Pr sdicador  Gëneral,t  ^ 
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CLXXXni.  Mais  quelque  applaudi ,  quelque  i 
fcéiiTanœ  '  Te  gracieux  qiie  pùt  être  fon  miniftere, 
font  pa^<^r*pour  CGux  QiH  fçavoicnt  cn  pronter, 
Kiquf'^  notre  Prédicateur  n’écouta  que  la 
voix  de  la  Grâce ,  dès  que  la  volon- 
té  de  Dieu ‘lui  fut  connue  par  celle 
des  Supérieurs.  Les  befoins  plus 
étendus  d’une  autre  miffion ,  &  le 
zèle  du  falut  des  âmes  l  appelloient 
ailleurs  :  li  l’inflruèiion  des  iaiivages 
de  l’Amérique  rencontroit  plus  de 
difficultés  ,  s’il  y  avoit  plus  de  tra¬ 
vail  &  plus  de  danger ,  on  pouvoit 
en  efpérer  auffi  des  fruits  plus  abon- 
dans  ,  par  la  converfion  de  cette 
multitude  de  Gentils  ^  qne  la  lumiè¬ 
re  de  la  Foi  n’avoit  pas  encore  éclai¬ 
rés.  ,  .  ^ 

CLXXXIV.  Pierre  de  Feria  en  fit  l’expenence 
Etatoùfe  j'g  arrivée  dans  le  Mexique  : 
rril r  on  ne  peut  point  dire  que  le  nombre 
pénible  Mif-  (le  jSléophites  ,  ou  de  nouveaux 
Chrétiens ,  fût  alors  petit  dans  quel¬ 
ques  contrées  de  la  Nouvelle  Eipa- 
gne  9  mais  il  efl  certain  que  celui  des 
Infidèles  étoit  encore  plus  confidé- 
rable  dans  les  pays  même  conquis  , 
combien  plus  dans  ces  vafies  ré¬ 
gions  5  dont  on  faifoit  tous  les  jours 

quelque 


■  -s- 
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quelque  nouvelle  découverte  ?  Le 
vêle  des  bons  Minières  ne  pouvoir 
donc  manquer  d’ocGupation  ni  de  i 
travail  ;  &  ce  travail  ne  'Con^l^ïoit 
pas  précifément  dans  la  fatigue  des, 
voyages,  au  travers  des  forêts  ou 
des  montagnes ,  parmi  les  torrens, 

I  les  précipices,  les  marais,  &  plus. 

ardinairement  fans  chemins  prati- 
I  qués ,  ni  dans  la  difette  ou  la  grof-- 
fiereté  des  vivres  :  il  falioit  s’atten-' 

^  dre  a  tout  cela.  La  variété ,  &  la 
I  multitude  de  différens  idiomes ,  l’un 
plus  barbare  que  l’autre ,  faifoit  la 
I  plus  grande  diiîîculte,  ou  ie  premier 
embarras  d’un  Millionnaire  :  ce  n’ell 
que  par  la  vertu  de  la  parole ,  que 
les  Infidèles  reçoivent  la  Foi  ;  & 
comment  parler  a  des  hommes  qu’on 
,  ne  peut  entendre ,  ni  en  être  enten¬ 
du  ?  L’efprit  de  Jefus  -  Chrill ,  &  la 
^  vérité  de  fa  Religion  fainte  paroif- 
loient  ICI  d  une  maniéré  lenfible  par 
le  don  des  langues,  qui  étoit  accor- 
‘  dé  à  la  foi  &  à  la  confiance  de  quel¬ 
ques-uns.  Quelques  autres  dévoient 
ajouter  l’étude  à  la  priera  pour  fe 
faire  entendre  ;  mais  la  Grâce  abré- 
Tome  FL  V 
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geoit  bien  ce  travail  en  faveur  des^ 
Elus. 

CLXXXV.  Nous  n’affurons  pas  que  Pierre  de 
Fruit  des  favorifé  d’un  don  qui - 

c^rïpîu’sque  a  été  affez  rare  dans  l’Eglife  de  FA- 
mérique  :  mais  THiftoire  nous  ap-  ^ 
Eeria.  prend,  qu’en  fort  peu  de  tems  il  fut 
en  état  d’exercer  fon  minillere  par¬ 
mi  les  Nations  fauvages ,  6c  qu’il 
l’exerça  avec  fuccès.  Ses  paroles  , 
comme  autant  de  traits  de  lumière  , 
diffipoient  les  ténèbres  des  Payens , 
éclairoient  6c  perfuadoient  les  ef- 
prits ,  la  Grâce  les  changeoit ,  les 
converüons  fe  multiplioient.  Quel 
fujet  de  confolation  pour  l’homme 
Apoflolique  !  Peu  fatisfaiî  de  fe  don¬ 
ner  tout  entier  à  ce  glorieux  tra¬ 
vail,  il  chercha  à  le  faciliter  aux  au¬ 
tres  par  fes  écrits.  Le  Pere  Echard, 
après  les  Auteurs  Efpagnols ,  nous 
apprend  j.que  Pierre  de  Feria  com- 
pofa  plufieurs  petits  ouvrages,  pour 
donner  à  ceux  de  fa  Nation  l’intel¬ 
ligence  de  quelques  idiomes  les  plus 
difficiles  (i). 

Ectisrd.  t,  2,  (i)  Æj^id.  Gonial.d’ Avil. ,  NicoL  Anîon^ 

p.  292»  tefiibus  ^  j'cripfit  :  una  doHrina  en  lingua  Za^ 
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Son  mérite  cependant  le  fit  pafTer  clxxxvr 
fuccefiivement  par  pliifieurs  char-ôc  emplir 
ces ,  qu’il  n’avoit  carde  d’ambition- 
ner ,  mais  qu  on  ne  lui  lama  point  la  piir ,  &  qu>ii 
liberté  de  refufer.  Prieur  du  Cou- femr  à 
vent  de  Mexico  ,  Supérieur  de  la  la  Miffion.  ^ 
Province  de  Saint  Jacques ,  &  Pro¬ 
cureur  Gçnéral  de  la  Mifiîon,  le  faint 
homme  ne  trouvoit  en  tout  cela 
qu’un  grand  fujet  d’amertume  Sc  de 
larmes  :  il  ne  pouvoit  fe  confoler 
que  par  la  penfée  qu’il  faifoit  l’obéifi' 
fance ,  que  ce  qui  interrompoit 
le  cours  de  fes  mifiions,  tournoit  en 
mêrne-terns  à  l’avantage  de  ces  mê¬ 
mes  mifiions  ;  s’il  catéchifoit ,  ou 
prêclîoit  moins  fouvent,  il  travail- 
loit  plus  efiicacement  à  former  des 
Prédicateurs ,  &  à  les  difiribuer  fé¬ 
lon  les  befoins  des  peuples.  Le  facri- 
fice  d’ailleurs  qu’il  faifoit  de  fa  pro¬ 
pre  volonté  furmontée  par  l’obéif- 
îance  ,  ne  pouvoit  être  que  bien 
agréable  à  Dieu ,  puifque  rien  ne 
répugnoit  plus  à  fon  caraêiere ,  &c 


poteca  ,  que  fe  imprimib  en  Mexico  ,  para 
pande  lu^  y  aprovechamiento  de  los  que  def 
pues  aprendieron  aquelUi  lengua ,  &c. 
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a  rhuniilite  (fa  vertu  favorite)  que 
l’obligation  de  commander  aux  au^' 

CLXxxva 

^  '  .Ge qu’il, f.it  Nous  omettons  le  détail  de  tout 

^  d’utile,' dans 
dans  fon  coi>  les  diiFérentes  charges  dont  on  vient' 
vent  de  Saiâ-  de  parler  :  nous  ajoutons  feulernent 
«anque.  emploi  qu’il  accepta  fans‘ 

peine,  fut  celui  de  xVîaître  des  No. 
vices,  emploi  toujours  moins  gra¬ 
cieux  qu’important.  Les  alfaires  de 
la  miffion  i’ayant  obligé  d’en  al¬ 
ler  traiter  à  la  Cour  de  Caflille,"  , 

'  après  avoir  expofé  tous  les  cas  qui  : 
çoncernoient  les  intérêts  de  la  Re»"  ' 
ligion,  ou  ceux  de  Sa  MajeRé  Ca-  '  ^ 
t.holique,  &c  dont  on  demandoit  la' 
décifion  au  Confeil  des  Indes  le 
Pere  de  Feria  donna  fa  démiffion  de 
Procureur  Général,  &  alla  fe  ren- 
fermer  dans  fon  Couvent  de  Sala¬ 
manque.  Le  foin  des  Novices,  dont 

(î)  Pajso  il  las  Indias  ,  para  jervlr  en  la 
dilatacion  ,  y  falud  de  las  aimas  de  aquel  ‘ 
The.  Eccl.  p.  mundo.  Fue.  Prior  del  Convento  de  fanto  Dom 
min^o  de  Mexico  ,  y  provincial  de  Ju provins  ' 
cia,  V  quanto  mas  huiq  delos  cargos^  ellos  fs 
andavan  iras  el  ^  p orque  ha^ia  mayor  ejîima 
de  fer  mandqdo ,  que  de  mandar  à  otroSf 


V 
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on  le  chargea  d  abord,  s’accordoit 
parfaitement  avec  Ion  goût  pouf  la 
retraite  Sc  la  pénitence  :  il  croyoit 
être  rentré  dans  fon  paradis ,  &  fes 
jeunes  éléves  ne  poiivoient  que 
profiter  beaucoup,  fous  la  conduite 
d  un  Maître  qui  leur  faifoit  aimer  le 
devoir ,  autant  par  fon  exemple  que 
par  fon  efprit  de  difcrétion  &  d^ 
douceur. 

Le  ierviteur  de  Dienpenfoit  être  cLxxxvnf 

i^éja  arrivé  au  port  ,  lorfqii’il  fe  vit  deLata’St 
repouiré  en  pleine  mer,  expofé  à  de  frayeur  / 
no^iiveaux  dangers  qu’il  n’avoit  pas  ^tT^nomié 

Tnpmp  Tir/^irtlC  Uï  Ck  t'k  «  1  i  Tkonr  i-it-ï  f  IIP*' 


même  prévus.  Depuis  la  mort  de 


Thomas  de  Cafilas  ,  Evêque  de 
f-hjâpa ,  ce  Siégé  étoit  vacant  par 
différens  accidens.  Le  Roi  Philip- 
.pe  II  avoit  voulu  d’abord  le  rem¬ 
plir,  par  la  nomination  qu’il  fît  du 
Pere  Dominique  de  Lara",  l’an  des' 
premiers  Fondateurs ,  &  le  fécond 
Provincial  de  cette  Province  des 
Freres  Prêcheurs.  Tout  fembloit  an¬ 
noncer  aux  Indiens  itn  Pere^&  un 
Pafleur ,  qui-devoit  leur  être  d’au-- 
tant  plus  cher ,  que  fes  vertus  &  fes 
talens  leur  etoient  bien  connus.  Le 
Prélat  élu  penfoit  moins  avantageu 

P  üi 
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fement  de  lui-même  :  la  nouvelle  de^ 
fa  nomination  à  l’Epifcopat  le  rem-! 
plit  d’une  telle  frayeur,  qu’il  de??î 
manda  à  Dieu ,  comme  une  grâce  &C 
tme  miféricorde ,  de  le  retirer  à  lui 
plutôt  que  d’expofer  fon  falut ,  dans  ■ 
une  dignité  dont  il  redoutoit  infini¬ 
ment  le  poids  &  les  obligations.  Le 
cri  de  fon  cœur ,  accompagné  de 
'  larmes,  qui  ne  tarifibient  ni  le  jour 
ni  la  nuit ,  fut  exaucé  :  fa  fainte  mort  , 
prévint  l’arrivée  des  Bulles  (i). 
CLXXXîX.  La  même  Providence,  qui  avoit  ' 
lia ,  choifi  écoute  les  vœux  de  cet  humble  Re-  J 
pour  le  mê-ligieux,  permit  qu’aucun  des  deux 
premiers  fujets  qui  furent  nommés 
pour  le  remplacer ,  (  Thomas  de 
Cardenas  &:  Alfonfe  de  Norena  ) , 

( fi  tanto  con  femejante  dignidad: 


Ant.  Reme-  porqiie  nunca  fentia  de Ji  cofa  que  no  juejje  hu^ 
fai  ,1.  II.  Q.  tnildijJiTtiu  y  que  de  dm  ,  y  de  noche  todo  cru 
1.  p.  671.  llorar  ^  y  derramar  lagrimas  delante  del  Se^  . 

nor,  fupUcandole  no  perrnitiejfe^  y  a  que  los 
perlados  le  ohligavan  à  aceptar  el  obifpado  y 
que  llegaUe  à  el ,  Jino  que  antes  le  llevajje para 
Jl.  Oyo  Bios  fus  ruegos  ,  y  efperanào  las  bu-^ . 
las  para  confagrarfe  (  que  y  a  di^en  que  ejla^, 
van  en  îndias  )  morïo  fantamente  anno  de 
1^72.  En  el  Coiiventû  de  Copanabajlla ,  ado i fi 
de  avia  viyïdo  muchos  aflos^  '  ■ 
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ne  le  remplaça  effedivement.  Les 
Bulles  ne  furent  expédiées  que  long- 
tems  après  ;  &C  dans  cet  intervalle  , 
le  Roi  Catholique  confidérant  fans 
doute  de  nouveaux  befcins  de  TE- 
-glife  de  T  Amérique ,  nomma  le  Pere 
Thomas  de  Cardenas  pour  le  Siégé 
de  la  Vcra-Püi^  &  jetta  les  yeux  fur 
Pierre  de  Feria  pour  celui  de  Chia- 
pa.  Le  Préfident  du  Confeil  des  în^ 
des,  en  lui  annonçant  cette  affligean¬ 
te  nouvelle  ,  lui  apprenoit  que  Tor¬ 
dre  de  Sa  Majefié  Catholique  ne  lui 
permettoit  aucun  refus, ‘ni  les  be- 
fbins  de  TEglife  de  Chiapa  aucun  re¬ 
tardement;  qu’il  étoiî  donc  prié  de 
fe  difpofer  à  partir  fans  autre  délai ,  .  ,  ^ 

en  quoi  iTc-ouronneroît  les  fervkes 
qu’il  avoit  déjà  rendus  à  la  Religion 
&  à  fon  Souverain. 

Des  ordres  fi  précis  ne  laiffoient  , 

n  r  /  1  t  r  '  '  Nepeuîraire 

gueres  lieu  d  eiperer  de  les  taire  re-  agréerfes-ex. 
voquer  ;  auffl  n’allegua-t-il  pas  les  ^ 
raifons  de  refus,  ordinaires  aux  âmes  rend  à  fan 
humbles^  affliré  qiTil  ne  feroit  pas 
même  écouté ,  s’il  prétextoit  fon  in¬ 
capacité  ou  fon  indignité ,  quoiqu’il 
fut  intimement  convaincu  de  Tune 
ôc  de  Tautre.  Il  ne  parla  donc  que  de 

P  iv 
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LE 


^es  mûtmïtés  corporelles  qui  n’é^  ï 
•toient  point  petites,  &c  qui  {q  mul-  l 
îiplioient  avec  le  nombre  des  an-  ^ 
nees.  Cette  excufe ,  auffi  réelle  que  '  ‘ 
naïve ,  excita  quelques  fentimens  de 
compaffion ,  mais  fans  rien  cbano^er 
dans  la  réfolution  du  Prince.  Les 

Supérieurs,  du  Religieux  Prélat  qui 

ne  poiivoient  ignorer  la  délicateffè  ' 
<  e  la  confoence ,  lui  firent  craindre 
de  s  oppofer  à  la  volonté  de  Dieu  ,  . 
par  une  plus  longue  réfiflance.  Il  ûl 
donc  le  facriÜce ,  &  panit  fous  la 
conduite  de  la  Providence  :  toutes 
ics  fuites  furent  des  preuves  que 
cette  affaire  efoit  effeélivement  fon 


ouvrage. 

L’arrivée  de  notre  Evêque  à  Chia-- 
pa,,  qu’on  met  en  l’année  i  ^  pa¬ 
rut  apporter  dans  cette  Egîife  la  paix 
&  le  bon  ordre ,  avec  la  joie  qui  fut 
generale.  Son  gouvernement,  aiiili 
égal  que  fon  bumeur  fa  conduite 
envers  tous,  n’excita  jamais  ni  p!aii> 
te  ni  murmure  ;  &  cette  confiante 
tranquillité,  aufîi  rare  qu’elle  efl  pré“ 
cieufe ,  prenoit  fa  fouree  (dit  un  Au¬ 
teur  )  dans  la  bonne  volonté  du  S. 
Eveque^  qui.  aimoit  îendrement  fes 
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brebis  ;  &  parce  qu’il  ’donnoit  à  toii- 
te§  des  marques  réelles  de  fon  amour,  ■ 

toutes  raimoient,  le'refpeftoienî, 
fe  faifoient  un  devoir  d’aller  au-de¬ 
vant  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire 
plaifir(i).^  V 

Les  premiers  regards  du  Prélat  fe 
portèrent  d  abord  fur  fon  Cierge  ,  de  fon  gou- 
parce  que  l’exemple  &  le  fervice  éld 
aCs  cooperateurs  ne  pouvoient  que  confiance  des 
contribuer  à  conferver,-  ou  perfec- 
tionner  toujours  le  bon  ordre  ,  laides  Indiens 
paix  &  runion  parmi  les  Diocéfains.  ^ 

Un  eut  dit  que  la  nouvelle  dignité 
avoit  renouvelle  les  forces  du  Paf^ 
teur  :  quelque  vafle  que  foit  ce  Dîo= 
eèfe,  aulîi  étendu  que  la  Province 
même  de  Chiapa ,  il  en  vifita  plu-' 
iieurs  fois  tous  les  quartiers  ;  &  par¬ 
tout  on  le  voyoit  inftruire  &  caté» 
chifer  les  Indiens ,  Fidèles  ou  Infidè¬ 
les,  baptifer  les  Néophites  ,  admi-' 
niflrer  les  autres  Sacremens  à  tous’ 
ceux  qu’on  avoit  préparés  ,  viflter/ 


(0  fuente.  de  amor  ,  -y  de  voluntad 

que  ténia  con  igualdad  para  tados  procedia  el  Thc;Eccï.  pj- 
mnor ,  cou  que  todos  li-veneravan  ,  y  atna-^  196» 

B  V 
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its  malades  fans  diftin£lion  de  riche 
ou  de  pauvre,  d’Efpagnol  ou  d’In¬ 
dien^  de  Chrétien  ou  de  Gentil  :  fa. 
vifite  pouvoir  être  utile  à  tous ,  Sc 
elle  le  fut  à  plulieurs.  Il  étoiten  effet 
difficile  de  refufer  fa  confiance  à  un 
Evêque  qui  réuniffoit  en  fa  perfon- 
ne  toutes  les  qualités  les  plus  capa¬ 
bles  ded’infpirer.  On  connoifîbit  fa 
droiture ,  &  l’étendue  de  fa  charité  : 
naturellement  éloquent,  fa  conver- 
fation  étoit  agréable  ;  la  fincérité  Sc 
la  candeur  paroiffoient  peintes  fur 
fon  front,  &  une  gravité  pleine  de 
douceur  &  de  modeflie ,  gagnoit  les 
cœurs ,  en  infpirant  le  refpeéf.  Ce 
font  les  expreffions  d’un  Auteur  Ef- 
pagnol  (i). 

cxciîî.  On  ne  dira  rien  de  trop ,  en  aüu- 
Son  égalité  fi  les  difcours  de  ce  bon 

fait  la  fatis-  Eveque  etoient  plus  doux  que  le 
fanion  de  fes  aélions  ne  démentoient 

tous ,  &  con-  ‘  r  1  /'  1  /• 

tribue  au  fa-  poiut  fes  parolcs  .*  tous  les  clelirs  , 
lut  de  plu-  toutes  fes  attentions  n’avoient  point 

lieurs.  *■ 


Ibid. 


(i)  £ra  en  fu  converfacion  agradable  ,  por 
fer  naturalmente  rebiorico  ;  y  fiendo  llano  ^y 
âfable  ,  reprefentava  en  fu  perfona  una  grave- 
dad  fanta,  con  que  todos  allegayan  à  el  CQB 
reverencia  ,  y  refpeto. 
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d^autre  objet ,  que  de  procurer  à  fes 
brebis  les  fecours  fpirituels  &c  tem« 
porels  qui  pouvoient  fervir  à  leur 
îaîut.  C’ell  ce  qu’il  recommandoit  le 
plus  fortement  à  tous  les  xMiffion- 
naireSj  Ecclefialliques  ou  ReiigieiiXj^ 
qui  travailioient  dans  fon  Diocèfe  : 
il  y' en  à  voit  déjà  plufieurs ,  &  il  en 
augmenta  encore  le  nombre ,  per- 
fuade  rju’ir  ne  .pou voit  y  eh  avoir 
^•^9P  ?  pendant  qu’il  s’y  trouybit  en¬ 
core  des  peuples  Idolâtres. 

Les  aumônes  du  Prélat  alloient 
au-delà  de  fes  rentes  :  fe  regardant 
comme  le  pere  des  pauvres ,  il  fe 
croyoit  obligé  de  fournir  à  tous  leurs 
befoins  ,  6c  fes  "fréquentes  vifites 
chez  les  malades  etoienî  toujours 
accompagnées  de  quelque  fecours 
particulier  qu’il  leur  laiffoit.  Cepen¬ 
dant  avec  cette  profufion  d’aumô¬ 
nes  journalières ,  il  trouva  encore 
dans  fon  économie  de  quoi  établir 
honnêtement  plufieurs  hiles  orphe¬ 
lines  ,  6c  fournir  le  néceffaire  à  un 
nombre  de  veuves. 

Ce  fut  dans  une  fuite  de  ces  bon¬ 
nes  œuvres,  que  Pierre  de  Feria 
gouverna  fon  Diocèfe  l’efpace  de 


CXCÎV, 
Profufion 
de  fes  airmô” 
nés  :  utiles 
établiffe- 
mens. 


'  cxcv. 

Sainte  mort  ^ 
après  14  ans 
d’Epifcopat» 
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quatorze  ans ,  &  qu’il  termina  fes^* 
utiles  trayaiix  par  une  mort  pré-’ 
eieufe  l’an  1588  (i),. 

(i)  Las  lïmofîtas  fobrepujavan  à  la  reniai- 
Con  los  Indios  era  verdadero  Padre  ,  vijîtava' 
fus  enfermos,  y  tambien  à  los  nobles  ,  y  ple^ 
\ .beyos  de  la  ciudad  ^  y  mas  frequentemente  à- 
los  pobres  con fçcorroi ,  y  limofnas.  Cash  mur-. 
chas  dom^ellas  ,  yjuflcntb  muckas  vïudas. 

Ocupado  en  efias  buenas  obras  le  llàmb  el 
Sefior  ^  por  medio  de  una  enfermedad  ^  qiie 
pufo  fin  à  fumda ,  aviendo  governado  fulple^ 
fia  cator^e  anos  ,  en  el  de  1^88  ,  y  dio  fele 
fepultura  en  fu  Convento  de  S,  Domingo  dc^ 
Ciudad-Real ,  donde  ya^e.  Efcrivio  un  Bo-^ 
^’obulano  de  la  lèngua  Zapoteca, 

Fin  du  Tome,  Ff  . 


% 


TABLE 

DES  SOMMAIRES. 

Contenus  dans  Je  fixieme  Voltimeo,. 


LIVRE  TROISIEME*. 

j;,  ^  G  2: 5  attentions  pour  V établi f- 

%  *Çr*t  %  fement  &  le  progrès  du  Chriflia^ 
%\^^^%^.nifine  dans  le  nouveau  mondë^^ 

page  i' 

II.  Xèle  &  vigilance  des  Evêques  pour  lu  ' 

confommation  de  V œuvre  de  Dieu,  % 

III.  Les  maifons  Religieufes  reçoivent  quel-  ^ 

ques  Indiens  ,  6*v  en-  forment  de  bons  Mi- 
nijlres.-  5 

IV.  Sagejfc&  utilité  de  cette  pratique,  4 

V.  Une  politique  trop  intére  fée  ,  &  peu  con-^ 

forme  aVefprit  de  VEglife  3  a.  fait  périr 
celle  du  Japon,  5" 

VI*  Pour  lè  fùccès  dJune  oeuvre  fainte  ,  tout 
doit  être  faint  dans  ceux  qui  tentrepren- 
nentï  ^  ^ 

VIL  O  qulun  Religieux,  dejpote- obtient  Je . 


350  '  Tablé 

Grégoire  XIII  ^  au  préjudice  de  la  Rcîî^ 
gion  5  dans  Us  Indes  orientales,  Ibid.», 
,Vnï.  Motifs  fecrets  ds: cette  conduite ,  &  fes^' 
fuites,  jX 

IX.  La  conduite  des  premiers  Mijjionnaires 

commence  à  les  rendre  fufpeUs'^ à  I Empe--  : 
reur  du  Japon.  Ibid. 

X. ^  Arrivée  de  quelques  Evêques  &  de  plu- 

fleurs  bons  Minifires  dans  le  Japon:  beaux 
commencemens,  ^ 

XI. ^  Ce  qui  en  arrête  les  progrès.  Ibid, 

Xîl.  Edit  impérial  6e  perfecution  ^  qui  pro¬ 
cure  la  couronne  du  martyre  à  nombre  de 
Miffionnaires  &  à  une  multitude  de  Japon- 
nois  déjà  Chrétiens.  iq, 

XIII.  Lettre  dufaint  martyr  Louis  Sotelo  au 

Pape  Urbain  VIII.  •  ^  j  > 

XIV,  Ce  qu  il  demandoit  pour  rendre  tout  le 
Japon  Chrétien  ,  malgré  le  feu  de  la  perfç- 
cution. 

•  J  Eglife  de  l  Amérique  mieux  conduite  ^ 
ef  éprouvée  par  une  autre  forte  de  perfccu- 
tion.  ‘  13 

XVI.  Les  Ordonnances  des  Rois  CathoU-- 
ques  en  faveur  des  Indiens ,  ne  font  jamais 
bien  objervées  ;  elles  font  quelquefois  trop 
préjudiciables  aux  Efpagnols  mimes, 

XVII.  Louis  de  Saavadra,  '  iC 

XVIII.  Ses  talens  &  fes  premières  occupd- 

^  tions  en  Efpagne.  Ibid. 

XIX.  Ses  travaux  &  fa  réputation  dans  Ja 

Capitale  du  Mexique.  fj  ■. 

XX.  Confulte  des  Grands  ilfe  prête  tou¬ 
jours  aux  befoins  des  Indiens  ^  &  va  quel- 


DES  SOMMAIRES.  3^1 

quefois  les  cherche?-  dans  leurs  fombres  re¬ 
traites.  1 8 

XXL  Dans  la  Charge  de  Prieur  &  de  Pro¬ 
vincial  ,  il  s’occupe  encore  des  befoins  fpi- 
rituels  &  temporels  des  fauvages.  1 9 

XXII.  ABivité  &  vigilance  du  fage  Supé¬ 
rieur.  2,0 

XXiil.  Il  refufe  modeflement  la  dignité  épif- 
copale  &  le  titre  de  Proteéîeur  des  Indiens  , 
dont  il  remplit  néanmoins  les  devoirs.  %  ï 

XXIV.  La  calomnie  attaque  fa  réputation  ; 

il  ne  la  confond  que  par  le  filence  &  la  pa¬ 
tience.  2-2 

XXV.  A  quelle  occafion  Saavadra  ,  avec 

deux  autres* Provinciaux  ^  ejl  député  vers 
l’ Empereur  par  le  Viceroi  &  !  Audience'' 
Royale  de  Mexique.  2,4 

XXVÎ.  Pour  joindre  le  Prince  ,  les  Dépu¬ 
tés  vont  d’ Efpagne  en  Flandres  ,  &  ae-la 
en  Allemagne  ,  pendant  le  tumulte  des  Lu¬ 
thériens.  26 

XXVII.  Après  bien  des  réflexions  fur  les 
pertes  de  VEglife  &  les  Jugemens  de  Dieu  ^ 

27 

XXVIII.  Les  Députés  trouvent  enfin  VEm^- 
perc]ur  à  Ratisbonne ,  &  en  obtiennent 
ce  quils  étoient 'Chargés  de  demander.  28 

XXIX.  V obéijfance  arrête  quelque  tems  le 

P.  Saavadra  en  Efpagne.  29 

XXX.  Il  fait  partir  des  MiJJîonnaires ,  & 
envoyé  par  eux  fies  dépêches  à  Mexique. 

30 

XXXI.  Son  court  féjour  en  Caftille  devient 
■  utile  à  Vune  &  à  Vautre  Efpagne.  ^  3  i 

XXXIL  La  liberté  lui  efl  rendue  y  &  il  fi 


5*)^  TABLE 

rend  au'Mexlqus-^  ou  il  fait  encore  de  îres^‘ 
,  grands  biens. 

XXXIII.  Sa  mort  le  fait  regretter  dans  toutk 
lu  nouvelle  Efpagne  ,  comme  un  ami  de 
Dieu  ,  un  protebleur  &  un  pere  commun» 

XXXIV.  Vincent  Ferrier héritier  du  nom 
&  des  vertus  de  Saint  Vincent. 

^  ^  imitateur  de  Barthelemi 

e  Las- Cafas  ,  il  travaille  fans  relâche  à  la 
^onverfionFe  pour  le  foulagement  des 
diensi 

XXXVI.  Confumé  de  travaux  6»  de  péniten¬ 
ce  ,  il  finit  fa  fainte  vie  par  une  mort  prii- 

AAAVlî.  La  providence  fufcite  toujours,  de 
nouveaux  Miniflr es  ~  rélés  pour  le  bien  de 
lEglifedel’Arnérique,’  og 

XXXVIIL  Pierre  Ffclgado  fànaifie  fa  jeu- 
nejfe  par  les  exercices  de  piété. 

XXIX.  Ses  progrès  dans  les  fçiences  <5* 
dans^  la  vertu  :  il  fonde  un  nouveau  fatv- 
Buaire  dans  la  Caflille.  ' 

XL.  Ce  qu  il  fait  dans  le  Mexique,  -  ^  ^ 

XLI.  Avec  quelle  édification  &  quel  fruit  ii 
parcourt  toutes  les  Provinces  de  la  nouvelle 

XLll.  Idee'  qidavoient  de  fa  prudence  C*  dé 
fes  talens  les  Eveques  (S*  les  Gouverneurs  t 
parole  de  Don  Antoine  de-  Mendot^a  j.,  A7" 
ceroi  du  Mexique. 

XLIII,  Pour  favorifer  le  progrès  de  VEvan-  - 
gile  ,  il  fiait  tenir  des  ajfemblées ,  &  defiint 
quelques  Religieux  pour  enfeigner  les  lan— 


|r?v> 


des  sommaires. 

XLIV.  Ce  quil  recommande  plus  fortement 
à  fes  coopérateurs  dans  le  faim  Miniflere., 

44 

XLV.  Ordonnance  d’un  Archevêque  de  hû.e- 
^  xique  contre  quelques  abus.  Ibid. 

^EVI,  Fermete  du  Pere  Del^ado  pour  faire 
okferver  cette  Ordonnance.  .  45 

XLVII.  Ses  raifons  pour  ne  pas  accepter  une 
troifieme  fois  la  Charge  de  Provincial^. 

;  46 

Il  tie  mfufe  point  celle  de  Maître 
des  Novices  ,  &  toutes  les  inflances  de 
l  Empereur  ne  peuvent  le  faire  confentir  à 
^  fi  nomination  au  Siège  de  la  Plata,  48* 
XLIX.  Il  finit  fies  jours  dans  V  exercice  de  la 
charité.^  Ibid; 
E.  Z  Eveque  de  Guaxaca  veut  être  enterré 
dans  le  tombeau  de  cet  ami  de  Dieu.  49 
El.  Glorieux  travaux  de  quelques  Rèligieux' 
de  S.  François. 

LIL  La  prier  e  y  la  reiraits  &  la  pénitence  5  les.. 

avoientpréparès  à  VApofiolat.  Ibid. 
EIII.  Antoine  de  Rodrigue^  :  fon  ajfiduiti' 
infatigable  à  inftruire  les  Indiens.  5  ,1 

EIV  .  Non  moins  i^élé  à  les  protéger  j  il  refufe 
lEyeché  de  la  nouvelle  Galice  &  meurt 
faintement.  ^  Ibid. 

LV .  Des  milliers  d’idolâtres  font  attirés  à  la 
connoijfance  &  à  la  pratique  de  V Evan¬ 
gile  ^  par  lcr.prédication  &  la  fainteté  de  vie 
de  Jean  de.  S,  François  Ximenès.  52 

EVL  La  nouvelle  que  V Empereur  V avoir 
nomme  pour  être  le  premier  Evêque  de  Ta— 
bajeo  y  L  efiroi  ou  la  douleur  avancèrent  fa 
moru  5^4,. 


V' 


1 


B 

It?. 


>!  i|! 


Ip 


. .  x-  fU*  ;  .W  -  . 

■, 

,  ■■  ■■  ,  v'*" 


r 


354  table. 

LVIL  Zèle  ardent  Je  Jean  de  Saint  Frana 

T  iÎ^t'  r  . 

LVlll.  Il  obtient  ^  par  la  ferveur  des  fes  priè¬ 
res  ^  la  connoijfance  &  la  facilité  de  parler 
la  langue  Mexicaine,  ^  ^ 

LIX.  Pendant  fa  tnijf on  a  Peooan  ^  ildétfuit 
fans  oppofition  une  multitude  d'idoles  & 
d'autels  facrileges,  ^5 

-Attentat  d  un  idolâtre  ohf  iné  i  fa  con— 
verfion  &  fon  baptême.  ej 

LXI.  Petit  Indien  rejfuf cité. 

liXn.  Æfonfe  d  Efcalona ,  illufre  Francif- 
cain. 

LXin.  Ses  faintes  &  différentes  occupations 
I  efpace  de  cinquante  années.  '  5o 

LXIV.  Sa  modeffie  ejî  trahie  par  l'éclat  de 
fes  bonnes  œuvres  :  parole  d'un  Efpagnol. 

"■XV.  Ce  qu  il  fait  avec  les  Mïffonnaires 
Dominicains  dans  le  pays  de  Guatimala  , 
avec  fes  freres  ,  dans  la  Province  du  St. 
E-^arigile.  ^ 

LXVI.  Q^ualités  de  Thomas  de  Cafillas  :.fes 
premiers  travaux  dans  la  C affilié.  63 

LXVII.  On  le  met  à  la  tête  de  quarante-qua¬ 
tre  Mijfionnaires  qui  partent  d'Efpagne 
pour  V Amérique  :  arrivée  &  court  féjour 
dans  ITfe  de  Saint-Domingue.  ■  64 

LXVIÎL  Son  premier  ferma n  dans  la  Capi¬ 
tale  de  rifle  déplait  aux  uns  ^  inflriiit  (S* 
confole  les  autres  :  il  fait  des  converfons^ 
réelles. 

LXIX.  Tous  les  efprits  fe  rèuniffent  en  faveur 
des  SS.  Mijfonnaires  qu'on  voudrait  rete¬ 
nir  dans  le  pays.  Sj 


% 


t 

s 

•r 


DES  SOMMAIRES.  355 

LXX.  Ce  qui  leur  arrive  fur  mer ,  &  ce 
qu’ils  font  d'abord  à  Campeche  dans  VYu-^ 
catan.  ,  68 

LXXI.  Les  Indiens ,  jufqu  alors  idolâtres  , 
détruifent  leurs  idoles  ,  adorent  le  faint 
nom  de  Jefus.Chrif  6»  arborent  fa  Croix  : 
ancienne  tradition  confervée  che^  VYuca^ 
tan.  JO 

LXXII.  Tempête  &  naufrage  fur  mer  :  dif¬ 
ficultés  extrêmes  dans  les  chemins  de  Ta- 
bafco  :  fondation  d’un  Couvent  dans  le  lieu 
appelle  Cinacantlan.  ,  jz 

LXX III.  Premiers  fruits  de  cette  Mijfion  à 
GuiT^.apa.  74 

LXXIV.  De  quelle  maniéré  nos  Mifjîonnai- 
res  font  reçus  dans  ta  Ville  de  Chiapa^  tant 
par  les  Efpa^nols  que  par  les  Indiens.  JK^ 
LXXV.  înflruêiions  ,  que  les  Indiens  écou-‘ 
tent  toujours  avec  autant  de  plaifir  que  de 
fruit  3  &  que  quelques  Efpa^nols  nenten^ 
dent  qu’avec  peine.  jj 

LXXVI.  L’ application  des  principes  géné¬ 
raux  qu'un  Chrétien  ne  fçauroit  contefler  , 
allarme  la  cupidité  des  coupables.  Ibid. 
LXXVII.  Pendant  que  plufieûrs  infidèles 
embraffent  la  foi  de  Jefus-Chrifi  ,  quelques 
anciens  Chrétiens  aiment  mieux  vivre  & 
mourir  fans  Sacremens ,  que  d’obéir  à  VE- 
•  vangile  dans  la  pratique.  79 

LXXVIII.  Fondation  d’un  Monafiere  à  Chia- 
pa  :  ce  que  quelques  Mijfionnaires  font 
dans  l’étendue  du  même  pays,  80 

LXXIX.  Et  quelques  autres  <^ans  des  Pro¬ 
vinces  plus  reculées.  8  î 

LXXX.  Fruits  de  la  parole  de  Dieu  chs:^ 


35^  table 

T  fauvages.  Si 

1.AAAL  Difficultés  pour  la  M'ffion  dans  la 

:  !^èle  &  courage 
des  Mffionnaires  :  converjions  :  établifTe^ 

Tyyy,f"W?“"-  % 

1.  AA  AU.  On  vieux  Indien  ,  né  &  élevé  par¬ 
mi  es  idolâtres  ^  ^A'^oit  jamais  participé 

^l^AAAiil.  Demandes  d’un  Mffionnaire  ,  & 
A  AA  IV.  Cas  fort  fmgulicr  &  très-rare  , 

LXXXV.  Réflexions  de  l’Auteur^  qui  rap- 
porte  défait.  ^  ^ 

^î*  à- la  Foi  cfl  toujoUrà 

I  effet  de  ta  grâce,. 

IXXXVII.  t/.  Gouverneur  Efiagnol  vie 

f.  YYYvhT  1’/'“'=''“^^  Indiens.  9  r 

lin  Indien  de 
naiflance  a  epoiifer  une  Indienne  déshono¬ 
rée  rce  qurfsnt  en  cette  occafion  les  Mif- 
Jfonnairespourinflruire  &  lever  le  fcandalei 

^^^'^^rneur  s* irrite  contre  les 

Religieux, 

agit  contre  les  intentions  de  Sa  Ma- 
je  fie  Cathohçgite  ,  au  préjudice  de  la  Reü- 

Yr r  Ia  f  ^  Ibid. 

AU.  Maigre  tes  prières  &  les  f  âges  remon¬ 
trances  de  ceux  qui  font  en  droit  de  lui  en 
faire,  il  fe  porte  d  de  nouveaux  ex^ès, 

XCIi;  Il  ajoute  la  calomnie  à  fes  violencl\ 
kttre  d  un  bon  Eccléfiaftique  à  ce  fujet. 


P„,  ncm.sd.Ca. 

^'fil'tioTdl  f‘’e^  ■■ 

XCV  r  99 

xcyi.  Bon  Ba,,a,J;ZZTd.  pZl 

X€VIir  réconciliation.  102 

libéralités  ^  ^rceptent point  les 

.Wer  alites  du  Gouverneur  ;  mais  le  Fi  fc 

X.C1X.  'Nouveaux  fruits  de  la  Mifou'd'e 
Thomas  de  Caj.llas  dans  d'autres  injes. 

vo&««Vr. 

J  a  la  pohgamie  :  ils  Ce  rendent  - 
cependant,  &  Us  converfionsfe  multiplient. 

CI.  0/z  multiplie^  aujfi  Us  maifons  d'infl^u- 
mon ,  qui  devinrent  autant  de  Paroijfes. 

cil  Progrès  de  la  foi  dans  lit  terre  de  cUet 
T^’a  r  f  T'Oques  ,  le 

enf^Z  r"  *  Ibid. 

doe  Cafillas  continue  fes  travaux  <5-  fonde 
un  Couvent  dans  la  nouvelle  ville  deZa- 
pitnala. 

CIV.  Fréquentes  prédications  &  catéchfmJs 
m  quatre  langues.  *  *^i  8 

cy.  Pourquoi  les  Efpagnols  ne  profitent  Zas 

fs  fecoursfpmtuels ,  devenus  Jîitiles  dux 
indiens. 

IIQ 


■'^2 

^rKJ 


35S  T  A  B  L  E 

,CVI.  Nouvelle  Colonie  :  dureté  envers  les 
Indiens  ;  fes  fuites.  1 ^  . 

CVII.  Le  Ciel  bénit  le  fele  des  Mijfionnai" 
res  :  les  apojlats  font  rappelles  au  devoir  : 
une  multitude  d’idolâtres  embraffent  la  Foi, 

1 12 

CVIII.  Ordres  de  Sa  Majefié  Catholique  réi¬ 
térés  en  leur  faveur  ,  mais  prefque  toujours 
inutilement.  113 

CIX.  Nouvelle  Seville  dépeuplée  ,  non  fans 
inconvénient.  114 

ex.  Thomas  de  Cafillas  obligé  de  fuccéder  à 
Las-Cafas  dans  le  Siège  de  Chiapa.  1 1 5 
CXI.  Sujet  de  joie  pour,  les  uns  ^  de  crain¬ 
te  pour  les  autres  :  conduite  du  Prélat  en^ 
vers  tous.  I17 

CXII.  Travaux  &  fuccès  dans  un  grand  Dio- 
cèfe.  iiS 

CXllI.  Terrible  irruption  de  peuples  idolâ¬ 
tres  ;  Mijfionnaires  &  nouveaux  Chrétiens 
martyrifés.  1 2.0 

eXIV.  Diligence  de  V Evêque  de,  Chiapa  ; 
tous  les  Gouverneurs  ajfemblent  des  trou¬ 
pes  ,  &  les  nouveaux  Chrétiens  fe  joignent 
aux  anciens  pour  repouffer  les  Barbares, 

I2X 

GXV.  Les  fauvages  de  Puchutla  ,  après 
quelques  légères  incurfions  ,  reviennent  en 
force  &  font  défaits  mort  dufaint  Evêque 
de  Chiapa.  12.2 

CXVI.  Vie  du  bienheureux  Grégoire  Lope^  , 
par  Don  François  Lofa  ,  traduite  par  M, 
Arnauld  a*  Andilly.  123 

CXVII.  Ce  que  les  plus  SS.  Perfonnages  ont 
penjé  de  cet  homme  extraordinaire,  1 24 


V 


:  DES  SOMMAIRES.  359 

CXVIÏI.  Méprïfé  des  uns  ,  Lope^  efi  juge¬ 
ment  loué  &  admiré  des  autres,  Ibid. 
CXIX.  Témoignage  d'un  fçavant  qui  T  avait 
examiné  de  près.  12^ 

CXX.  CirconfpeEiion  dans  les  paroles,  126 
OXXI.  Efprit  de  pauvreté  &  du  plus  parfait 
dénuement.  Ibid, 

CXXII.  Charité  fraternelle,  127 

CXXin,  Raifons  d'écrire  fa  vie,  128 
CXXI V .  Qualités  de  celui  qui  Va  publiée  le 
premier,  Ibid. 

CXXV.  Commencemens  de  Grégoire  Lopet^ 
dans  un  hermitage  de  la  Navarre,  129 
CXXVÏ.  A  la  Cour  de  Valladolid, 
CXXVII.  Recueillement  &  fagejfe  du  jeune 

CXXVIII.  Jeûnes  &  prières  pour  connaître 
la  volonté  de  Dieu,  i  ^  i 

CXXIX.  Lopeg^  s'embarque  &  arrive ,  fans 
être  connu  ^  dans  le  Mexique,  132 

CXXX.  Premiers  exemples  quil  donne  à 
Vera-Crux ,  133 

CXXXI.  Dans  la  ville  de  Mexique.  Ibid. 
CXXXII.  Ce  qu'il  voit  à  Zacatecas  le  fait 
fuir  che^  les  infidèles  :  il fe  concilie  V  afec- 
tion  des  Chichimeques .  13^ 

CXXXIII.  Un  honnête  Officier  Efpagnol  lui 
permet  de  fe  bâtir  un  hermitage  fur  Jon  ter., 
rein,  ^35 

CXXXIV .  Il  fe  renferme  comme  S,  Antoine 
dans  une  efpece  de  tombeau.  136 

CXXXV.  Secours  divin  :  rudes  pénitences 
contre  la  chair  &  contre  les  démons.  137 
CXXXVÎ.  Comment  il  fe  comporte  avec 
Don  Carrillo  avec  fes  enfans  j  pour  leur 


iîlr 

i 

I 


4, 

il 

È 


h 


^6o  T  A  B  LE,  . 

apprendre  à  fervir  Dieu.  îbi’d. 

CXXXVÎI.  Tentations  plus  ordinaires  aux  ■ 

jeunes  Solitaires.  138 

CXXXVIII.  Celles  de  Lope:^fQnt  d’un  autre 
penre  .*  fataji  L’ attaque  en  dragon  &  en  lion^ 
&  la  grâce  le  rend  toujours  fidèle.  13^ 

CXXXIX.  Le  tentateur  s’ opiniâtre  fans  peu-, 
voir  le  vaincre.  ’  1^0 

CXL.  P  or  trait  de  ce  pieux  Anacorete  ,  dans 
celui  que  Saint  Jérôme  a  fait  de  lui-même» 

ifî 

CXLI.  Ce  qui  rendoH  Vhermitage  d’ Amajac 
■gracieux  à  Loper^  y  144 

CXLil.  Et  ce  qui  Taffligeoit»  Ihjà, 

CXLÏII.  Tremblement  de  terre,  143 

CXLiV.  Sebafiien  Mexia profite  des  avisé* 
des  exemples  de  Loper  ,  pour  fe  préparer  à 
la  mort. 

CXLV.  Le  pieux  Solitaire  confient  de  fie  re¬ 
tirer  dans  le  Cpuvent  de  S,  Dominique  de 
Mexique.  Ibid. 

CXLVI.  Il  préféré  le  defiert  à  toute  forte  d’en¬ 
gagement  :  fia  vie  à  Guafieca,  '  -148 

CXLVII.  Son  dejîr  d’apprendre  les  Saintes 
Ecritures.  54^ 

CXLVIII.  Ce  qu’il  trouve  dans  la  méditation 
de  ce  Livre  divin.  Ibid. 

CXLIX.  Dieu  lui  donne  l’intelligence  des 
.Saintes  Ecritures  G*  de  la  langue  latine^. 

MO 

CL.  Progrès  de  la  Foi  dans  la  nouvelle  E fil- 
pagne.  Ibid. 

CLI.  Ckrifiophle  de  Lugo  :  fies  talens  :  fies 
premiers  écarts,  131 

CUL 


des  SOMMAIRES. 

CLII.  Sa  converfion  ;  pénitence  Jîncère  & 
fou  te  nue, 

CLin.  Le  Vifiteur  de  la  nouvelle  Efpanne 
le  conduit  O' Mexique  :  fervices  importuns 
qu  il  rend  au  Vif  leur  &  à  toute  la  Colonie, 


CLIV.  Dextérité  dans  les  affaires  difficiles' 
vigilance  à  celle  dufalut.  l .  - 

CLV.  Le  Vifteur  retourne  en  Efpavne  & 
^  Lugo  s’arrête  à  Mexico  :Zfc  quds 
fruits  pour  luumême  pour  le  prochain, 

P^of^JT^on  Religîeufe.  Ihid, 
^LViL  II  je  concilie  P  eftime  &  la  confiance 
des  grands  6*  des  petits,  j  rg 

CL VIII.  Femmes  mondaines  &  fcandaleufe s 
rappellees  au  devoir 

l^fi$^^P^<^h.ereffe  ^  quune  grieve  ma^ 
adie  fait  paffer  de  la  préfomption  au  dé- 
J^jpoir. 

CLX.  Obflination  de  l/i  malade  ,  qui  fe  roi- 
dit  contre  le  fele  d’un  faint  Miniftre, 

i6 1 

CLXl,  Après  de  Ion  gués  réfiftances,  la  grâce 
change  fon  cœur,  i6z 

CLXII.  Heur eufes  fuites  de  cette  converfion. 
CLXIII.  Autre  converfion  plus  prompte ,  & 

non  moins  remarquable.  J^J  j 

CLXIV.  De  Lugo  continue  fes  utiles  tra¬ 
vaux  dans  différens  emplois. 

(^Jûcheufe  maladie  Iti 
fafi  éprouver  tout  ce  ^u’avotent  mérité  les 
péchés  défia  pénitente, 

Tome  VI,  q 


^6^2  TABLE 

CLXVL  Couvert  de  lepre ,  le  faint  Mlnîjlrâ 
nefl  pas  moins  confulté par  une  infinité  de 
perfo^nes  qui  V approchent  fans  danger* 

i6j 

ÇLXVJI.  Sa  mort  précieufe  :  dévotion  des 


Mexicains 


i6|. 


5>r 


1 

.y,  .V  Ti,  .;v  t  ;  / 

DES  SOMMAIRES.  35J 
livre  QUATRIEME. 

Montufar, premier  Ari 
^cheveqne  de  Mexico  ;  Ja  naiJTance  & 
jon  beau  naturel,  i 

II.  Saint  emploi  du  tems  ;  fruit  de  fes  étu2î- 

■  O  Ibid: 

III.  Il  efl  nomme  par  Sa  Majejlé  Catholique 

pour  remplir  le  Siégé  de  Mexique.  17 1 

iV.  Etendue  du  ^èle  du  bon  Pajleurau  milieu 
de  Jon  troupeau, 

\.Vifites  paflorales  dans  la  HUe  6-  dans  le 
Diocefe: 

y  le  Sa  conduite  envers  les  Indiens ,  fideles 
ou  infidUes  ,  6*  envers  les  Miffionnalres. 

,VII,  Premier  Concile  Provincial  de  Mexico,, 

ÿlll.  Qn  multiplie  les  maifons  d’inJirumm\ 
&  on  réprime  l’excès  du  luxe,  zy^ 

ÎX.  Somme  des  cas  de  confcience  en  langue 
Mexicaine,  j  _ 

X.  Le  Pape  &  le  Roi  Catholique  font  ériger 

■-  une  Univerfité  à  Mexico ,  lui  donnent 
les  Statuts  de  celle  de  Salamanque,  lyS 

XL  Premiers  ProfeJfeur$  de  la  nouvelle  Uni- 
verfité, 

XII.  Premiers  gradués  dans  les  Facultés  de 

l  un  &  de  l’autre  droit,  l  gQ 

XIII.  Concours  (5^  émulation  des  Etudians, 

It>id« 

ün 


!î|; 


364  TABLE, 

XIV.  Mort  du  Victroi  Don  Louis  de  Vc^ 
la/co  :  jon  elo^e,  *  8 1 

Xy .  '  Sollicitude  &  chantés  de  V Archevêque 
de  Mexico. 

XVI.  Sajainte  mort.  183 

XVII.  Ira.  aux  apofiol  q'/es  d  André  de 
Moquer  fous  les  deux  Archevêques.  184 

XVIU.  Ce  qu  iL  ex  gc  du  nouveau  Viceroi  , 
fon  penitent.  ^85 

XIX.  Combien  fa  charité  pour  les  pauvres 

Indiens  Uur  rend  fun  minijVere  utile.  187 

XX.  Pefle  qui  rav  ’^e  les  Indiens^  J  dns  ra-< 

lentir  le  t^èle  de  leur  Apoirc,  188 

XXI.  La  contagion  fe  répand  :  furcroit  de 

travail  pour  le  difciple  de  Jefus-Chrijl  :  fa 
mo  t.  189 

XXII.  Difette  y  mortalité,  attentions  de  la 

Providence.  ^9^ 

XXlJl.  La  contagion  ,  en  épargnant  les  Ef- 
payiols  ,  irrite  contre  eux  les  Indiens  pefii- 
feres  :  leurs  violens  &  ïnjufles  foupçons  : 
leurs  excès.  ^9^ 

XXIV.  Plufieurs  ont  le  bonheur  defe  recon- 

noitre  &  de  mourir  en  Chrétiens ,  par  les 
foins  des  fiints  Minières.  193 

XXV.  Mijjionnaîres  qui  meurent  dans  ce 

glorieux  travail.  I94 

XXVI.  de  V Archevêque^  de  Mexico 

Don  Pedro  de  Moy a.  ,■  ï95 

XXVIi  Sa  naijfance ,  fes  titres  dans  tune 
&  t  autre  Efpagne.  Ibid* 

XX VIII.  Fruits  de  fes  premières  vifites» 

196 

XXÎX.  Suites  des  vïfitts  paftorales.  Jbid* 
XXX.  Mon  de  quelques  SS.  Perfonnages. 

I9Z 


I 


V 


DES  SOMMAIRES. 

XXXI.  Jean  de  MeÇa.  '  T’  7 

*  Vera-Cmx,  RdigUux 
Augujlin.^  °  O 

y  Y  Yl!/'  i"”  ,  Ibid. 

A A.Xiy.  Exemple  defageffe  &■  de  réguUriti 
peu  imite.  ^ 

X.XXV.  Le,  Carmes  Réformés  arriven^l 
Mexique  en  TK;^ 

2!lXXVÎ.  Fondation  d'un  Monafière  Royal 
^  pour  84  Religieufes.  ^ 

^'introduifent  infenfi- 

XXX  Vin  Ce  que  le  premier  Concile  Prov^n- 
cia  e  Mexique  avoit  commencé  en  ^ 

XXXIX.  Le  fécond ,  en  1^8;,  veut  l’ade- 

principaux 

XL.  Ce  gui  peut  favorifer  V arrêt  porté  pldr 
La  hberte  des  Indiens.  ioa 

XLI.  Mort  de  D.  Pedro  de  Moya  ,  deuxieme 
^^xico.  - 

pr  .  avait  fait  examiner  la  foi  , 

I  ejprit  &  les  mœurs  de  Grégoire  Lopei„ 

XLIII.  En  combien  de  maniérés  la  vertu  du 
jaint  Solitaire  efl  éprouvée.  206 

XUY.  Ce  quilfoufre  &  ce  qu^ilfait  dans  fa. 
retraite  de  Guafleca.  Ibid 

Ce  quiinflruit  fi.  édifie  les  uns  enfeaZ 
dalije  d  autres.  20 5 

XL VI.  Motifs  de  dénoncer  le  faint  Anaco^ 
rete  a  l  Inquifition.  ^nok 

XLVII.  Autre  retraite  de  Lopei 

Qiij 


B 


vez  au  Tribunal  de  V  Arch&veqüe»  2 1 2 
XLIX.  Pourquoi  il  fe  retire  à  Notre-Dame 

des  Revu  des,  '  ,  ^ 

li.  Ce  qu'il  y  éprouve  ^  &  à  quoi  il  eji  expoje  . 

fans  le  fçavoir,  ,  ^  Ibidi 

LL  Autre  examen  de  la  conduite  du  ferviteur 
de  Dieu, 

LII.  François  Lofa  voit  ,  pour  la  première 
fois,  Grégoire  Lope^  :  il  en  rend  un  bon- 

témoignage  à  V Archevêque.  -  ^^5 

LUI.  Maniéré  de  procéder  d’Alfonfè  San^ 

cke^  :  fages  réponfes  de  Lopei.  fio 

LIV.  L’Examinateur  t admire  &  en  fait  un 
magnifique  rapport ,  ^  2.1  ô  ■ 

LV.  Et  avoue  que  fes  lumières  font  bien  au- 
defious  de  celles  de  Lope:(_,  ^  Ibid» 

LVi.  Les  acclamations  ,  un  concours  impor¬ 
tun  ,  &  une  grieve  maladie  ,  obligent  Eo- 
pen^  de  chercher  une  autre  retraite*  Ibid» 
LVIl.  V Archevêque  approuve  fa  rèfoluùon  , 

6*  le  fait  conduire  à  Guajîepec.  ^  2.  ï  9 
LVIIL  Sa  réputation  &  fin  filence  même  ré¬ 
pandent  une  odeur  de  vie  dans  le  prtys, 

^  "  220- 

LIX.  Illifires.  Difciples  rU  Saint  François, 

2.21- 

LX.  François  Toraî ,  fervent  Mifftonnaire* 

' .  ■  Ibid* 

LXL.  Premier  Evêque  dhYiicatan  :  il  travaille 
encore  avec  fruit  &  meurt  faintement.  222- 
LXII.  Diegue  de  Landa  luifuccede.  223 
LXIII.  Sa  foi  &  fa  charité  dans  une  gr aride. 

faminu 


n  *  ' 


DES  SOMMAîREl 

C/ne  f^érité^  nécejjaire  contre  de, 
grands  fcandales  ,  expofe  k  ^èlé  Pajleur 
au  danger  de  la  vie  :  il  finit  fes  jours  eri 
paix^  22  J 

LXV.  Dernleres  anmes  de  dEpifçopat  de 
Martin  de  Sarmienio.  2'»^ 

IXVI.  Utiles  travaux  de/^^fi^urs  Miffion- 
naires  Dominicains.  228^ 

LXVII.  Diegue  de  :  finît  de  fis 

prédications  cher  /  ^^potecas.  TKid, 

LXVIII.  Chet^  ^ppdlés  Chon-^ 

taies.'  2291 

LXIX.  il' fait  /  fauv âges  un  peuple  po¬ 

licé  &  chrété  *  mort  efi  pleurée  par  leà 
nouveaux  230 

LXX.  Naif^^^^/^^^^ÇoisdeBerrio  :  fes 
belles qua^i  *  ^fi<^^llcnte  éducation.  231 
LXXL  concilie  la  confiance  des 

Indienjfi^  décès. 

LXXIE  l^thieu  Galindo ,  dans  fureur  s 

de  ta  Ift^  y  fi  d&uUcment  utile  aux 

pauv!  ,  ^3  3, 

LXXl/  ViBimedefa  charité' dans  t exercicé 

du  fint  Mini  fier  e.-  2,34 

LXX^*  d'Alcat^ar  :  fis  premières^ 

Y  ebli fiée  s  par  la  grâce .  Ibid. 

IX.'V^  Le  don  de  la  parole ,  le  file  &  lit 
(ginoijfance  des  langues  rendenp  fin  Minî- 
ère  utile  aux  fidèles  &  aux  infidèles.  236 
LyXVI.  Ses  travaux  dans plufieurs  Proif-^- 
^es  i  fon  heureux  décès.  ,  f  37 

UX^ll-  Pfie  cruelle  &  generaU 

dans  la  nouvelle  Efp^fi  .  , 

LXXVUL  Le  mé-  ^  ^  attaque  l^Indiens 


md  Empire^ 

^39 

.  La  nïbK^  ri* efl pas  frmns  précipitée 
pour  les  malade^  fecourus  ,  que  pour  ceux 

qui  ne  le  font  point,  243 

]LXXX.  Différentes  nxtions  fauvages  rava-- 

Ibid. 

liXXXI,  Vi^ilanc  ^  aélivitè  d*un  ViceroL 

Pieufes  Dames  chré- 

tiennes.  ^ 

LXXXI  II.  La  famine ,  q:  fnccede  à  la  pefle  , 

T  ^  Ibid. 

LXXXIV.  La  contagion  p  > 

les  Indiens  ;  la  difette  e.,^ioppa  encore 
leurs  maîtres.  _ 

liiXXXV.  Divers  motifs  cnga„f  j..  Ttrff/ 

gnols  à  partager  leur  pain  at  pauvret 
^  Jndiens. 

qu  EccléJîaJïctjueç  vont  plus  lu  -  ntr 
des  motifs  plut  purs.  ’  d  l 

trmSKMW,.  Charhéf- confiance  des  'j-‘ 

Lxxxvlit  ‘  '■  ^45 

A-AAAVIII.  Cûmmenccmens  deVHàtall^ 

■  Guaflepec.  •  iiaiae 

IXXXIX.  Bénédisiïons  fur  cette  ceuiZ^^e 
chante  :  foi  de  fes  Fondateurs  récomptfée, 

(^'■^êoire  Ippe^  JZ 

XCL  £  P,  .  a  ^ 

ation  &  chante  fraterneih, 

XCïI;  Services  rendues  1  1  r  .  ^49 

aux  Malades  &  aux  infruîJ'^^^^  Solitaire 


DES  SOMMAIRES.  3^9 

XCIII.  Evénement  Jîngulier.  Ib.d. 

XCIV,  Divers  jugemens  fur  la  conduite  de 
Lope^,  251 

XCV ,  Ce  que  les  hommes  fages  en penfoient» 

-  2,52 

XCVI.  Talens utilement  employés,  25^ 
XÇVII.  Maijfance  &  qualités  do,  Pierre  de 
Pravia.  Ibid. 

XCVill.  Le  fele  du  falut  des  âmes  le  fait 
pajfer  dans  la  nouvelle  EJvagne.  256 
XCIX.  premières  occupations  dans  les 
Ecoles  de  Mexico.  ^  2^7 

C.  Il  forme  d’excellens  Minijîres  de  la  pa- 
rôle  ,  pour  la  propagation  de  la  Foi.  258 
CI.  Vigilance  dans  la  place  de  Grand  Vicai- 
re  (S*  d' Adminifrateur  du  Diocèfe  de  Afe- 
xico.  25^ 

CII.  Il  conferve  la  régularité  &  la  paix  dans 
les  Monaferes  des  ReUgieufes,  260 

cm.  Sévérité  bien  placée.  261 

CIV.  Fermeté  &  confance  à  refufer  la  dignité 
épifcopale.  262 

CV.  Avantages  de  la  converfafwn  avec  les 
amis  de  Dieu,  263 

CVI.  Pierre  de  Pravia  examine  en  rigueur 
un  Livre  d^nt  il  ejlimoit  V Auteur.  264 , 

CVII.  D examen  fait  V éloge  de  L Auteur  & 
de  I ouvrage.  265 

CVni.  Mort  de  Villuflre  Pierre  de  Pravia, 

266 

CIX.  Bernard  à' Alburquerque.  Ibid, 

ex.  5.^  naijfance  :  éducation  chrétienne, 

267 

jCXL  Rare  exemple  de  mode  (lie  &  d'humilité. 

268 


>7^  1  A  15  L  Ê. 

CXII.  Le  pieux  artifice  tfi  découvert,  269» 
CXIJI.  D' Athurquerque  obligé  de  quitter  Vha* 
hit  de  Frété  lai  :  progrès  dans  les  fciences 
&  dans  la  piété.  2.JO 

CXIV ,  Ile  fi  conduit  aux  Mijfio  ns  de  I  Amé¬ 
rique,  27  î 

CXV.  Continuant  à  travailler  à  fia  propre 
perfieélion  ,  il fiert  utilement  à  la  converfîon 
des  infidèles.  ^,72^ 

t^rai  caraélère  d'un  homme  apofloU- 

274 

CXyiI.  Provincial.,  &>  toujours  Mijfiion- 
naire  ,  il  enrichit  en  même  tems  l'Eglïfie  é*" 
fioti  Ordre.  275 

conver fions  fie  multiplient ,  ainfi 
que  les  ouvriers  évangéliques, 

CXIX.  D  Alburquerque  ,  malgré  fies  réfi- 
fiances  ,  efi place  fiur  le  Siège  de  Huctxaca^ 

278 

CXX.  La  Religion  le  fiait  triompher  de  fies 
répugnances,.  280 

^^Xï,  Sainte  conduite  du  religieux  Evêque, 

281 

CXXII.  Simplicité  P afioT ale  admirée  des  uns  ^ 
&  méprifiée  des  autres.  285 

Sagefiermeté  dans  le  hefoin.  284 
eXXIV.  Car  altère  de  deux  hommes  apoflo- 
liques ,  qui  vont  à  la  même  fin  par  des 
moy  ens  dififerens,.  .  '  285' 

eXXV.  Fruits  des  vifiites pafiorales.  286 
CXXVI.  Sollicitude  em-ers  les  plus  fiauva^ 
ges  ,  envers  leurs  Catéchifies  &  leurs  Mifi- 
fionnaifes,  287 

.CXXVII.  Nouvel  ûfiile  pour  les  jeunes  In¬ 
diennes  appeliées  à  la  retraite^ 


DES  SOMMAIRES^  yjt 

CXXVÎII.  Dernières  aHions  &  mort  du 
pieux  Evêque,  '  ,  ^89 

CXXIX.  Catéclùfme  en  langue  Zapoteque, 


exxx.  Beaux  commenccmens  de  Mathias 
de  la  Paix.  ibid. 

CXXXI.  Zèle  &  tendrejje  pour  les  pauvres 
Indiens,  2.9  ^ 

CXXXII.  Nouveaux  fecours  procurés  aux 
plus  nècejjiteux ,  292. 

CXXXIÎI.  Aux  infirmes  &  aux  malades^ 

Z93 

CXXXIV.  Origine  de  tHopital  de  Saint 
Alexis,  294 

CXXXV.  Second  Hôpital  :  les  Indiens  ma¬ 
lades  ne  veulent  avoir  rien  de  commun  avec" 
ceux  des  Efpagnols,  1.95 

CXXXVI-.  Charité  perfévérante  du  P,  Ma¬ 
thias  de  la  Paix  dans  le  fervice  des  In¬ 
diens  malades,  29^ 

CXXXYII.  Fruits  ahondans  de  cette  cha¬ 
rité,  ^  297 

CXXXV  lîT.  Tremblement  de  terre  :  vive  foi 
un  nouveau  Chrétien,  298 

CXXXIX.  Sujet  de  plufieurs  nouvelles  con- 
verfons.  “  299 

CXL.  Ce  qui  foutïent  les  forces  &  ranime  le 
courage  du  bon  MiJJionnaire,  Ibid. 

CXLI.  Témoignage  d'un  Evêque  de  Chiapa- 
en  faveur  des  Zapotecas  &  de  leurs  Pa- 
firew^s,  ^  ^ 

CXLII.  Dominique  de  Tinco  ,  Jérôme  de  S, 
Vincent,  3®^ 

.CXLIII.  CaraHère  du  Pere  Mathias  de  la 
PaiXf 


■  372  Table 

rYr'^7’  7'"'  prccieufe.  ftij,' 

douleurs  des  In- 

diens  àfligés. 

CXVdl.  T alens  de  Thomas  de  Cardenas  ': 

CYLVIT^^P  ^fP^^ne.  303 

CXL  II.  Premiers  fruits  de  [on  apoftolat 

r YT  V Ibid. 

L\iA  Les  infidèles  brifent  eux-mêmes 

Leurs  idoles ,  &  renoncent  à  la  poligamie. 

CXLÎX.  On  les  réunit  fous  un  gouvernement 
fagcment  policé. 

V^L.  Inomas  de  Cardenas  va  chercher  de 
nouveaux  ouvriers  en  Efpagne  ;  fuites  de 
ce  voyage. 

CLI.  À/ort  de  François  Marroquïn  :  ^ fon 
Lndigne  fucceffeur  trouble  la  paix  de  VE- 

cfiffr  .  307 

H.  Il  inquiété  les  M'ijfonnalres  qui  avaient 

forme  &  cultivé fon  troupeau.  308 

CLlll.  Fermete  de  Thomas  de  Cardenas  ;  or^ 

dres  du  Pape  Pie  F,  &  du  Roi  Philippe  lE 

CLIV.  Longue  vacance  du  Siège  de  gEÎ 

CLV.  Gome^  Fernande^  ejl  dcjliné  à  relire 
a  cette  Eglife  le  repos  &  fon  premier  éclat. 

CLVI.  CaraRlre  de  ce  Religieux  de  slin) 
Jerome. 

nommé  d'abord  pour  le  Siéle  de 
Mcaragua  ,  &  bientôt  après  transféré  à 
fclui  de  Guatimala.  j  q  1 1 

rr  gouvernement.  3 14 

Il  fait  revivre  les  SS,  Evêques  dç 


^  DES  SOMMAIRES.  373, 

VEglifc  primitive.  ^  i  - 

CLX.  Quelques  riches  imitent  fa  charité  ,  ^ 
quelques  Bénéficiers  refufent  d'imiter  fa 
modefiie.^ 

CLXÏ.  Ménagemens  nécejfiires,  Ibid. 

CLXil.  Infiruélions  genéfales  ,  mais  utiles  ; 
correElion  fecrete  à  un  particulier,  qui  chan¬ 
ge  enfin,  de  conduite.  ^  ^ 

CLXÎK.  Sollicitude  continuelle  du  bon  Evê¬ 
que  de  Guatimala.  ^20 

CLXIV.  Ce  quil  fie  propofe  principalement 
dans  le  Concile  de  la  Province.  Ibid. 
CLXV.x//  demande  un  Coadjuteur  ,  quilne 
peut  obtenir.  ^21 

CLXVI.  On  nomme  pour  lui  [accéder  un  ex¬ 
cellent  Eccléfi.iflique qui  meurt  avaint  due 
a  Cire  confacre,  ^22 

CEXViî  Retraite  de  f ancien  Evêque  q  fz 
dermire  maladie  ;  fa  mort  :  regrets  de  tous 
les  Indiens.  ^23 

CLX  V  [il.  Leur  reconnoiffance,  324 

CLXIX.  55.  M’fi  binaires  décédés  fous  V  E- 
pifeopat  de  G  ■■/lej  Fernande:^.  323 

CL XX.  G  nipzle  M.ende^  ,  vrai  enfant  de 
Saint  François.  Ibid. 

CLXXI.  Zélé  ardent  &  rigoureufes péniten-^ 
ces.  326 

CLXXn.  A-i  ur  pour  la  priere  publique 
parmi  les  f a  '  ^gues  de  TA  00  dolat.  327 
CLXXIII  .  Fruits  de  fes  travaux  :  fa  mort» 

328 

CLXXIV.  Vincent  de  Las-Cafts  ,  difciplç 
&  imitateur  de  Dominique  de  Betancos, 

CLXXV.  Il  fait  hçnneur  à  fon  habit  &  » 


174  TABLE 

■VE^Vife  de E Amérique  ,  par  le  travail  ajji- 
du  de  faix  ante  années.  îbid^ 

^^LXXVI.  Multitude  d’idolâtres^  à 

Jefus^ChriJl  dans  la  Province  de  Guatu 
mala.  3  30 

CLXXVII.  Continuation  d^e  ces  travaux 
utiles.  331 

.CLXXVIII.  Vincent  de  Las~Cafas  y  après 
avoir  rempli  une  commijjîon  à  Rome  &  à  la 
Cour  d’Efpagne  ,  termine  heureufement  fa 
courfe  dans  la  Mijfion,  332 

CLXXIX,  Pierre  de peria.  333 

CLXXX.  Sa  naiffance  :  fonéducation.  Ibid# 
,CLXXXI.  Saintes  occupations  dans  la  re¬ 
traite  ;  préludes  du  divin  Minifer e  334 
CLXXXII.  En  E/pagne.  333 

CLXXXllI.  Le  fele  &  Vohéijfance  le  font 
pajfer  dans  le  Mexique.  336 

CLXXXIV.  Etat  ou  fe  trouvoit  encore  cette 
pénible  Mijfon.  Ibid^ 

CLXXXV .  Fruit  des  prières ,  encûre  plus 
que  des  travaux  de  Pierre  de  Feria.  3  38 
CLXXXVl.  Charges. &  emplois  quon  l’o¬ 
blige  de  remplir  y  &  qu  il  fait  fervir  à  l’a¬ 
vantage  de  la  Mifion.  33^ 

^CLXXXVII.  Ce  qu’il  fait  à  la  Cour  de  Ca- 
fille  &  dans  fon  Couvent  de  Salamanpue» 

.  .  '  340 

CLXXXVIII,  Dominique  de  Lara  meurt  de 
*  frayeur  ,  parce  qu’il  a  été  nommé  pour  un 
Evêché.  3^1 

CLXXXIX.  Pierre  de  Feria  y  choifi pour  le 
même  Siège  y  ^  34  2, 

/ZXC.  Ne  peut  faire  agréer  fes  excufes  ;  ilfe 
fjumet  & fe  rend  à  fon  Eglife.  ’  342 


des  S  OMM  AIRES.  37^ 

CXCI.  Son  arrivée  dans  le  Diocèfe  de  Chia^ 
y  renaître  la  paix  &  U  bon  ordre, 

.CXCIÎ.  Zæ  douceur  de  fon ^ouvernemem^ui 
concilie  la.  confiance  des  Chrétiens  &  des 
Gentils^  des  Indiens  &  des  Efipagnols, 

jCXCIIL  Son  égalité  envers  tous  fait  ll}}^ 
tisfaélion  de  tous ,  &  contribue  au  falut  de 
plufieurs. 

CXCIV.  Profufion  de  fies  aumônes  :  utiles 
et4bUJfemens,  ^ 

jnon  ,  après  quatorze  ans 

d  Epifcopat,  • 


